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Texte Intégral



AVANT-PROPOS
 
 
Ceci est une œuvre de fiction. Les personnages, les situations et les lieux qui y sont décrits sont totalement imaginaires: toute ressemblance avec des personnes ou des évènements existants ou ayant existé ne serait que pure coïncidence.



 
 
 
 
 
 
A mon épouse.
 
 
 
"Esprit simple n'est pas simple d'esprit." H.S



Prologue
 
 
Robin, emporté par l’élan de sa course affolée, s’écroula et roula sur le sol jusqu’à s’écraser contre un cycas touffu. Le survivant se releva tant bien que mal, écartant par réflexe les feuilles et l’humus qui s’accrochaient à son visage, grimaçant sous l’effet de sa cheville douloureuse. Un cri lointain retentit. Il tituba et s’élança à nouveau sans prendre une seule seconde le temps de se repérer. Il avait bien entendu cet oiseau géant crier, mais dans cette obscure mer de troncs, étouffée par une voûte feuillue et dense, il peinait à se repérer. Avisant une direction qui lui paraissait moins sombre, il s’y précipita. Il n’entendait plus rien d’autre que sa respiration haletante. Sa joie fut intense lorsqu’il atteignit l’orée de la forêt.
Une longue plage de sable blanc s’étendait devant lui, bordant un océan d’un bleu infini, mêlant éclats de turquoise et reflets violets. De chaque côté, il voyait la lisière de la forêt aux accents tropicaux entre ses grands arbres semblables à des palmiers aux pieds desquels reposaient cycas et fougères. C’était un décor paradisiaque. 
Robin fut tiré de sa rêverie par l’irruption brutale sur la plage de l’oiseau tueur qui était à sa poursuite. S’il peinait à se repérer dans l’espace de cette sombre jungle, ce n’était pas le cas du prédateur qui avait aisément retrouvé sa trace. L’humain était coincé. Totalement à découvert, il comprenait parfaitement qu’il était inutile de fuir d’un côté ou de l’autre. L’animal le rattraperait bien vite. En désespoir de cause, il tenta une dernière manœuvre et se jeta à l’eau.
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La "Porte"
 
 
 
 
 
On l'avait nommée officiellement "Distorsion ER", en référence à Albert Einstein et Nathan Rosen. Mais dans les médias, cette aberration fut rapidement assimilée au terme de "Porte". 
Il était assez fascinant de constater ce que ce simple nom pouvait susciter comme rêves, espoirs, ou terreurs dans le cœur des êtres humains fragiles et en manque de sensations fortes qui peuplaient la Terre, en cette année 2052. Le monde avait été marqué au fer rouge par la Guerre du Prisme, ayant opposé les plus grandes puissances du monde dans un ersatz planétaire de Guerre Froide. S'il n'y avait pas eu de conflits ouverts, il s'en était suivi une paralysie totale et pernicieuse pour la majorité des habitants de la planète. 
 
C'est sur ce monde plongé dans une triste léthargie que le ciel se déchira pour laisser place à ce qui allait très vite devenir la plus grande découverte de l'Histoire de l'Humanité. La "Porte". 
 
Ce terme fut lancé, tout du moins médiatiquement, par Harvey Broke, présentateur vedette de CNN aux Etats-Unis. Alors que toutes les chaînes de TV du monde retransmettaient l'évènement, il avait été le plus prompt à nommer ce phénomène, quasi-paranormal, sous ce nom évocateur. En dépit de toutes les réserves que pouvaient émettre les scientifiques et les gouvernements de tous les états, qui se bornaient à qualifier cette apparition de "Distorsion". Il n'en fallait pas plus pour enflammer les consciences, et réveiller les plus refoulés des nerds, geeks, et autres fous de science-fiction. Comme une traînée de poudre enflammée par la toute-puissance des médias : la porte vers un autre monde venait d'être ouverte. 
Très exactement le 28 Novembre de cette année 2052, à 09:30, un grondement sourd a retenti sur la totalité de la surface de la planète. Au niveau de l'océan Atlantique, entre la France et les Etats-Unis, le ciel s'est "ouvert en deux", pour reprendre les termes utilisés par les premiers témoins. Ébahis, les habitants les plus proches des côtes de ces pays assistèrent à une aurore boréale en plein jour, teintée d'un bleu cristallin aux reflets luminescents. Peu à peu, cette lumière, que beaucoup vécurent comme une intervention divine, se propagea sur des milliers de kilomètres comme un colossal flash d'appareil photo. Suite à ce feu de lumière intense d'environ deux minutes, la distorsion s'est repliée sur elle-même pour ne plus mesurer que quelques centaines de mètres de largeur, pour environ trente mètres de haut. Sa taille était impossible à mesurer compte tenu de ses fluctuations. Ce jour-là, une petite fille de trois ans assistant à la scène depuis le port de Saint-Guénolé, en Bretagne, avait rompu le silence contemplatif des adultes autour d'elle pour clamer haut et fort "Maman, il y a une étoile qui est tombée du ciel.". 
 
Les scientifiques se livrèrent en urgence à des tests, recherches, analyses... Le monde entier était en ébullition. Les heures passaient, et la théorie d'un "trou de ver" prenait plus d'ampleur à chaque seconde qui passait. Sous ce nom barbare se cachait un concept évoquant l'idée d'une feuille de papier sur laquelle on dessinerait un point A et un point B. Pour les relier, il fallait tracer une ligne entre les deux repères. Mais si l'on pliait cette feuille en deux, selon un angle calculé, ces deux points se superposaient, et ne faisaient plus qu'un. Pour les rejoindre, il suffisait de transpercer la feuille avec la pointe d'un crayon, et d'ainsi passer quasi instantanément du point A au point B. Cette théorie, développée par Albert Einstein et Nathan Rosen était tout simplement la base de tous les rêves les plus fous des férus de science-fiction : une faille spatio-temporelle. C'était bel et bien la "Porte" vers un monde inconnu qui n'attendait que d'être franchie. 
Ce fut très vite chose faite. Sous l'égide de l'OTAN, inévitablement implantée autour de cette zone géographique, les différents gouvernements avaient préparé des drones d'exploration, ainsi qu'une sonde spatiale qui avait été modifiée pour lancer une mission de reconnaissance. Il fallait découvrir ce qui se cachait derrière ce mystère.  
Moins de quarante-huit heures après l'apparition de la "Porte" dans le ciel de l'Atlantique, une escadrille de drones volants l'encerclait, effectuant pléthore de relevés. Malheureusement, les photographies n'offraient aucun visuel analysable en l'état, du fait de l'intense luminosité du phénomène.  
Quelques heures après cet "échec", la sonde fut installée à bord d'un avion militaire et lâchée selon une trajectoire calculée à travers la porte. Lorsque l'appareil entra en contact avec le phénomène, il disparut purement et simplement. 
S'en suivirent de longues minutes d'attente, insoutenables, plus excitantes encore que lorsque l'Homme avait fait ses premiers pas sur la Lune. Puis soudain, la sonde se mit à émettre. Les opérateurs de la NASA captaient un signal radio, faible, mais décryptable. Toutes les technologies les plus évoluées, ayant fait leur preuve lors des missions d'explorations spatiales lancées au début du siècle, et perfectionnées depuis, furent mises en œuvre.  Le robot d'exploration effectua toute une batterie de tests et d'analyses en arrivant dans un ciel nouveau. Porté par un parachute, la machine expédia aux hommes des images nettes d'un ciel bleu, d'un paysage luxuriant composé d'une jungle dense, avant de se poser délicatement au sol. Il n'y avait aucune trace de vie ou de civilisation sur les clichés reçus par les scientifiques. Une fois arrivé sur la terre ferme, le robot effectua des forages géologiques, des analyses par spectrométrie sur la lumière d'un plasma émit par laser, des observations cartographiques à l'aide de photographies prises du ciel, des prélèvements atmosphériques destinés à évaluer la viabilité de cet environnement pour l'être humain. Il cessa cependant d'émettre au bout de quelques heures, sans qu'on n'en connaisse la cause.
Tout concordait. Cette planète nouvellement découverte était parfaitement accessible pour les  êtres humains. L'air y était respirable, les températures optimales, le sol fertile... C'était comme si la Providence venait d'offrir aux Hommes une nouvelle terre d'asile pleine de promesse, alors que leur planète natale était exsangue et meurtrie au plus profond de sa chair, et ne suffisait plus à leur population en constante extension. Une nouvelle Terre Promise s'offrait à l'Humanité, qui risquait à nouveau de se déchirer pour y poser le pied. 
 
Afin d'éviter de nouvelles tensions internationales, le périmètre d'apparition de la "Porte" fut classé "Zone de non-droit". Aucune Nation ou organisation, quelle qu'elle soit, n'aurait jamais le droit d'en revendiquer l'exclusivité ou la propriété. Et une mission de coopération internationale fut amorcée. Les plus grandes puissances du monde seraient représentées dans une première équipe d'exploration, qui poserait les jalons de cet avant-poste de l'Humanité. Il faudrait dans un premier temps étudier ce nouveau monde, le découvrir, avant d'envisager l'implantation d'une base internationale solide. Bien entendu, chaque dirigeant avait la même idée en tête : y envoyer des hommes pour s'emparer de territoires nouveaux et coloniser cette planète. Le gâteau était bien trop appétissant pour être partagé dans l'harmonie et la paix. Mais pour cela, il faudrait coopérer. 
Une équipe de huit explorateurs avait été désignée. Un représentant de chaque nation du G8. Chacun de ces hommes et femmes avait été soigneusement sélectionné pour être le meilleur dans sa catégorie. Le groupe avait été constitué ainsi :  
Un pilote conduirait un hélicoptère de type MH-53 J/M V3 mis à disposition par l'US Air Force, et modifié en conséquence avec à son bord tout le nécessaire en termes de matériel technologique d'étude et d'implantation d'un camp de recherches. Il lui serait adjoint un copilote, soldat avant tout, qui accompagnerait à la fois les scientifiques sur le terrain mais assurerait également la protection du groupe en territoire hostile. Le troisième membre de ce groupe d'exploration serait un soldat d'élite aguerri, qui assurerait une protection permanente des scientifiques. Il serait également en charge de la diplomatie en cas de contact "étranger", non exclu par les hautes autorités scientifiques. Viendraient ensuite cinq scientifiques chargés de prélever un maximum d'informations sur ce "nouveau monde". Un biologiste capable d'observer tant la faune que la flore, géologue qui effectuerait des prélèvements et des datations, météorologue chargé également de la cartographie des lieux découverts, astrophysicien en charge de l'étude de la porte et de la définition de coordonnées astronomiques pour cette planète, et enfin un expert dans le domaine des télécommunications qui assurerait la liaison entre la Terre et l'autre côté de la porte.
Toute cette équipe fut rassemblée en toute hâte, sous l'égide d'un comité international de sélection. La mission d'exploration devait débuter, l'équipe et tout le matériel avaient été rassemblés, quand un tragique accident survint. Le commandant Gabriel, vétéran aux multiples décorations militaires de 51 ans, de l'armée de l'air Française,  qui devait officier en tant que copilote, fut frappé d'un accident vasculaire cérébral moins d'une heure avant le départ. L'opération ne pouvait être ajournée, les médias et les plus hautes autorités de la planète étaient totalement impliqués dans ce processus unique de découverte, les enjeux étaient bien trop importants. Il fut alors décidé de rechercher un suppléant pour remplir cette fonction. Par souci d'équilibre diplomatique, il fallut rechercher sur la base mère de la mission un copilote de qualité, et de nationalité Française. Il n'y en avait qu'un qui remplissait toutes les conditions nécessaires. Il se nommait Robin Denval. Jeune lieutenant de l'armée de l'air, âgé de 26 ans, il était promis à un avenir brillant, comme en témoignait sa présence au sein de ce centre opérationnel international. 
Jusqu'ici, Robin vivait ce jour comme le plus mémorable de son existence. Il avait été choisi, lui, pour conduire l'hélicoptère qui déposerait le Commandant Gabriel jusqu'au point de départ de ce bon de géant pour l'Humanité. Jamais ce jeune homme vif et intelligent n'aurait imaginé une seule seconde qu'une heure plus tard, il se retrouverait dans la cabine d'un MH-53 J/M V3, après une formation théorique accélérée, sur le point de franchir la "Porte" vers un autre monde...
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Crash
 
 
 
 
 
La formation fut brève, mais intense. Fort heureusement, le jeune copilote était plutôt doué et particulièrement attentif. La barrière de la langue ne posait aucun problème dans la mesure où Robin avait appris plusieurs langues étrangères de par ses nombreuses missions nécessitant des voyages à l'international. C'était pour lui un véritable conte de fées. Lorsque l'hélicoptère décolla du sol, ce fut même un moment magique. 
Le vol dura environ deux heures durant lesquelles les membres de l'équipage firent connaissance. Le pilote était une pointure qu'il avait déjà brièvement rencontrée au cours d'une mission, le Colonel Damian Psilken. Debout derrière eux se tenait un soldat russe imposant et rassurant. En le voyant, il ne put s'empêcher de sentir impressionné. C'était visiblement un athlète accompli, rompu à une discipline impeccable. Il restait impassible, stoïque malgré les secousses de l'appareil. Au début du vol, il avait passé de longues minutes à passer en revue son matériel militaire, partagé entre le nécessaire logistique à l'établissement d'un camp de base, et un arsenal militaire de dernière génération. Il les avait rejoints mais ne semblait pas décidé à participer à leur conversation somme toute banale. Ce n'était pas un voyage touristique, et chacun d'entre eux le savait. 
Tous sentirent un frisson à l'approche de la "Porte". Une lumière bleutée, douce et intense, pénétrait par toutes les fenêtres de l'hélicoptère. L'engin avait été renforcé contre d'éventuels rayonnements nocifs, et aucun d'entre eux ne les redoutait. Cependant, ils partageaient ce sentiment de malaise persistant. Ces huit hommes et femmes mesuraient pleinement les enjeux de leur mission, et se bornaient à rester concentrés sur leurs objectifs. Jusqu'à ce que le pilote s'exclame "Ow! Jesus!". Ce n'était pas tant les mots que l'excitation palpable de ce dernier qui motiva les passagers à se ruer à l'avant de l'appareil. Entassés dans la cabine, ils contemplèrent ensemble ce spectacle grandiose et terrifiant qui s'ouvrait devant eux. Ils virent ce qu'aucun autre être humain n'avait encore jamais vu, ce que les drones ne parvenaient pas à prendre en photo ou en vidéo. 
La "Distorsion ER" s'ouvrait dans le ciel comme une immense fenêtre. Pris dans ce halo cristallin, éclats indicibles d'orichalque flamboyant, ils voyaient s'ouvrir devant eux un passage vers un "ailleurs" encore inconnu. Il y avait quelque chose de l'autre côté de la porte, quelque chose qu'ils voyaient distinctement. Une immense étendue d'eau, une large masse de terre recouverte d'une jungle luxuriante, dense, profonde, obscure. C'était immense. Au loin, perdu dans une épaisse brume, ils percevaient l'horizon de ce "nouveau monde". 
L'hélicoptère fut happé dans ce halo de lumière et disparut purement et simplement des radars de contrôle de la base internationale. Toutes les communications furent coupées. L'équipe d'exploration s'était tout simplement volatilisée, emportée dans un univers lointain et inconnu, avec à son bord huit hommes et femmes déterminés. 
Déterminés, et fascinés par l'extraordinaire spectacle qui s'offrait à eux. Même le monolithique soldat slave perdait de son flegme pour sautiller comme un enfant. Ils vivaient ce que pléthores d'auteurs de science-fiction avaient décrit, ce dont avaient rêvé des milliards de personnes, ils étaient sur le point de poser le pied sur un autre monde. 
 
Le commandant de bord se reprit et extirpa l'équipage à sa contemplation pour annoncer des coordonnées, altitude et autres informations techniques. Il tenta également de rétablir les communications avec la base de départ. Ce faisant, il alerta le responsable des communications qui se précipita vers l'arrière de l'appareil où se trouvaient ces équipements. Ce dernier entreprit de contacter à son tour la Terre.  
 
— Merde, grogna-t-il avec un fort accent du nord de l'Angleterre. Ça ne passe pas...
— Nous nous en doutions un peu, mon cher. argua une quadragénaire Allemande en relevant ses lunettes sur l'arête de son nez fin. 
— Je sais. Je tente une dernière fois d'élargir le faisceau. Il faudra probablement attendre l'installation de notre station d'émission une fois au sol. 
 
La seconde femme de l'équipage, une météorologue Japonaise, s'affairait devant ses écrans reliés aux capteurs externes de l'hélicoptère. Elle releva plusieurs informations sur un carnet avant de rejoindre le cockpit.  
— Commandant ? Les premiers relevés atmosphériques sont bons. Nous ne devrions rencontrer aucune difficulté liée au vent ou à la pression de l'air. Les conditions de vol sont optimales. 
— Ok. Je vous remercie, miss...
— Yoshina. Asuka Yoshina. 
— Ok. Copilote ? 
— Tout est en ordre ! s'exclama Robin, peinant à contenir son excitation. 
— Nous basculons en recherche d'une zone d'atterrissage. Assurez le dosage des rotors et des répulseurs statiques. 
— A vos ordres ! 
— Bordel ! Mais c'est quoi ça ? Merde ! Merde ! 
 
Le biologiste de la mission, qui jusqu'ici se bornait à observer au hublot en prenant un maximum de clichés photographiques, le sourire aux lèvres, se mit soudainement à paniquer en se jetant vers l'arrière. Il bouscula au passage la jeune femme. Sans que personne ne comprenne ce qu'il se passait, l'hélicoptère fut violemment secoué par un choc rude. Un effroyable bruit de métal déchiré retentit, aussitôt accompagné d'un concert de sonneries d'alarmes. 
 
— Mais qu'est-ce que c'est que ça ? Oh mon...
— Quetza... Quetzalcoaltus... Quet... scandait de façon totalement hallucinée le biologiste en se terrant derrière le siège qu'occupait Robin. 
 
 
Ce dernier ne pouvait s'empêcher de détourner son regard du tableau de bord, ignorant totalement les hurlements de rage du pilote qui tentait de rétablir la situation. Il ne pouvait tourner la tête, comme hypnotisé par cet œil gigantesque qui le fixait au beau milieu de la cabine.
Des miasmes fétides emplissaient le cockpit, venus de la gueule béante de la monstrueuse tête pourvue de dents jaunâtres et pourries  qui avait littéralement transpercé l'appareil. Robin ne parvint à se détacher de l'abominable œil injecté de sang de la créature géante que pour voir le corps du soldat russe s'envoler dans le ciel et être tranché net par les pales de l'hélicoptère. Absorbé dans sa macabre contemplation, hébété, il fixait le tronc de son ancien et éphémère compagnon d'aventure qui chutait invariablement vers la jungle en contrebas, où s'écrasait déjà la partie arrière de l'appareil. 
Ce monstre géant, dont la tête triangulaire et effilée était passée à travers la carcasse métallique de l'appareil, était bien plus gros que l'hélicoptère militaire. C'était pourtant un engin mesurant vingt mètres de long pour quatre de haut. Mais cette abomination volante était plus grosse. Robin fut tiré de sa mortelle torpeur par une douleur intense. Le biologiste avait planté ses doigts dans son épaule et tentait de toutes ses forces de se hisser. Il était littéralement en train d'escalader le jeune homme pour s'éloigner de la créature. Les pires jurons du pilote n'y changeaient rien, il ne restait de l'hélicoptère plus que le cockpit, alors que le monstre arrachait tout simplement sa partie centrale pour la repousser. Le second morceau, contenant l'équipement de la mission et un malheureux membre de l'équipage qui avait été empalé net par une griffe de l'animal chutèrent jusqu'au sol où ils furent engloutis par la forêt dans un craquement sinistre. 
Ils ne tenaient plus en l'air que par la force des ailes de l'énorme créature volante qui tentait à présent d'extirper sa tête de cette étreinte de métal en poussant avec force sur ses courtes pattes arrière. Lorsqu'elle y parvint, toute la cabine fut secouée et le jeune homme assista, impuissant, à la chute vertigineuse du pilote qui tentait de se retenir aux parois de la carcasse. Robin bondit sur le siège laissé libre et tenta de saisir la main de la scientifique japonaise. Au comble du désespoir, la jeune femme trouva la force de freiner sa dégringolade vers la gueule béante de l'animal. Leurs mains se touchèrent et le copilote parvint à saisir la malheureuse ainsi suspendue dans le vide. Hélas, une nouvelle secousse le contraint à la lâcher, et à assister impuissant à la disparition de la jeune femme dans le ciel, happée dans la fureur de cette catastrophe. Le monstre parvint à se dégager. Robin voulut héler son dernier compagnon avant de constater qu'il gisait, inconscient, contre le tableau de bord. Durant la dernière seconde avant l'achèvement du crash, le survivant aperçut enfin la créature dans sa totalité, et réalisa qu'il s'agissait d'un colossal oiseau dépourvu de plumes, qui s'envola dans un ciel d'un azur éclatant. Il n'eut qu'une seconde avant que l'enfer se déchaîne à nouveau autour de lui. 
Le minuscule fragment d'hélicoptère qui avait survécu à l'assaut surprise heurta violemment les branches d'arbres immenses, et roula au gré de ces immenses bras craquants. Lorsque cet effroyable manège s'arrêta, Robin, qui s'était roulé en boule dans le siège du pilote, pleurait à chaudes larmes. Des larmes de fureur, de joie, de détresse, et d'angoisse. 
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Cockpit
 
 
 
 
 
La lumière peinait à pénétrer à l'intérieur du cockpit, qui avait atterri à plat sur le sol mousseux de cette forêt sombre. C'était comme si une main toute-puissante avait déposé le reste de l'appareil comme on poserait un gobelet retourné sur une table. Le nez de l'hélicoptère pointait vers un ciel obscurci par la dense canopée qui surplombait le lieu du crash. 
Robin finit par déplier ses membres recroquevillés contre son buste, tant par la douleur crispante que cela lui causait que par un besoin impérieux de s'arracher à ce cauchemar. Il observa autour de lui et ne distingua aucun autre être humain dans la pénombre. La solitude et le silence l'entouraient de leurs bras avides. Sur les côtés, les petits hublots de verre épais avaient résisté aux chocs et étaient intacts. On ne pouvait en dire autant du pare-brise qui avait volé en éclats, créant ainsi une ouverture béante par laquelle Robin pouvait distinguer son nouvel environnement. 
Des arbres, à perte de vue. C'était une forêt très étrange, comme il n'en avait jamais connu. Les troncs bruns particulièrement sombres des arbres montaient à des hauteurs vertigineuses, nus. Il n'y avait au final que peu de végétation à hauteur d'homme, si ce n'était un tapis de mousse de couleur kaki qui recouvrait les rochers présents autour de lui, qui disputait l'espace à un autre tapis constitué, lui, d'humus frais. À perte de vue s'étendait cette forêt uniforme, cette cohorte de troncs monolithique et inquiétants. Robin se sentait minuscule face à ces arbres qu'il estimait à plus de vingt mètres de hauteur. 
Il se pencha vers l'avant, passant la tête à l'extérieur de la "fenêtre" pour tenter de scruter le ciel. Il ne vit que la canopée, parsemée de rares ouvertures dans lesquelles il distinguait le ciel bleu et des rayons de soleil. Si ce paysage, vu du dessus se présentait comme une luxuriante jungle, une fois dessous, cela ressemblait davantage à un piège mortel et lugubre. 
Le survivant ramassa un débris métallique présent sur le tableau de bord, et s'en servit pour briser les derniers restants de verre accrochés au cadre du pare-brise. Il comptait sortir, mais ne voulait pas risquer de se blesser en s'extirpant du cockpit. Ce fut chose faite en quelques minutes, et il put enfin quitter sa cachette. Lorsque ses pieds touchèrent le sol, Robin glissa maladroitement et s'effondra. Grommelant, il se releva en titubant et en prenant appui contre la carcasse métallique de l'hélicoptère. C'est alors qu'il sentit un contact visqueux sur le bout de ses doigts et s'écarta vivement en jurant, avant de retomber au sol. La paroi d'acier était tâchée d'une trainée de sang qu'il venait de toucher. Fixant sa main souillée, il entreprit de la frotter frénétiquement contre un rocher couvert de mousse. 
 
— Merde ! Fait chier ! Argh... 
 
Il haletait sous l'effet de cette mauvaise surprise qui mettait ses nerfs à rude épreuve. A genoux sur le sol, il se tint la tête à deux mains en grimaçant. Le jeune homme avait parfaitement compris qu'il était le seul survivant de cette mission d'exploration à laquelle il n'aurait jamais dû participer. Quel était donc ce destin cruel qui l'avait ainsi placé dans cet hélicoptère ? Pourquoi ne s'était-il pas simplement cassé une jambe ce matin-là ? Robin l'ignorait, mais il maudissait tous les dieux dont il avait entendu le nom. 
Il ignorait où il se trouvait, seul, sans aucun matériel, sans aucun moyen de joindre les secours. Mais après quelques minutes à se lamenter, il décida de se reprendre en main. Geindre ne l'aiderait pas à survivre. De l'autre côté de la "porte", les scientifiques et gouvernants du monde ne tarderaient pas à envoyer une seconde expédition. Ils disposeraient à coup sûr de matériel de pointe et pourraient retrouver très vite les morceaux de l'hélicoptère, et lui avec. Tout ce qu'il avait à faire, c'était de survivre quelques heures, tout au plus quelques jours. 
 
"Je pense que ca devrait le faire. Le cockpit est solide, il n'y a qu'une entrée, si je me planque dedans ca ira. Et puis, à voir la taille de cette saloperie de ptérodactyle, ou un truc du genre, je pense que les animaux d'ici doivent être bien trop gros pour entrer par la "fenêtre". Oui. Juste me planquer."
 
Robin ignorait l'heure qu'il était, ou combien de temps il avait devant lui avant la tombée de la nuit. Il fit dans un premier temps l'inventaire de ce dont il disposait sur lui, c'est-à-dire absolument rien. Il portait son uniforme militaire en maille synchronique, qui lui offrait une bonne résistance aux températures. C'était un tissu militaire qui avait fait ses preuves : respirant l'été, hermétique l'hiver, cette maille s'adaptait à son environnement afin de préserver au mieux les conditions corporelles les plus optimales. Il portait une solide paire de bottes, et disposait de mitaines dans une des poches de sa veste légère. Pas d'armes, pas d'outils. Si ce n'est un petit morceau de barre de fer d'environ quarante centimètres qui pourrait lui servir de matraque courte, en cas d'agression. 
Le rescapé opta pour quelques minutes de recherches circulaires autour de son point de chute. Il tourna autour de son abri de fortune, observant les alentours, à la recherche d'éléments qui pourraient lui être utiles. Il ramassa quelques longues branches tombées du haut des arbres, sans doute emportées par le fracas causé plus tôt par l'accident. Il les ramena jusqu'à son abri et les posa verticalement appuyées, accessibles depuis l'intérieur. A environ trente mètres du cockpit, il s'immobilisa, pétrifié. 
Une flaque de sang recouvrait un petit rocher qui lui arrivait jusqu'aux genoux. Lentement, il leva la tête, et découvrit le cadavre du biologiste empalé par une branche d'arbre quelque trois mètres plus haut. Il détourna les yeux en silence. Il ne pouvait rien pour cet homme, et n'avait rien à se reprocher quant à son trépas. Et surtout, il n'avait rien à gagner en restant là. Si ce n'est...
 
"Qu'est-ce que c'est que ça... Huh?"
 
Un éclat luisant, quasi-providentiel, attira son attention à deux mètres du rocher ensanglanté. Non sans espoir, il s'agenouilla pour retourner le tapis de feuilles pourries qui recouvrait le sol, et en retira une paire de lunettes tordues. L'un des verres était brisé et en partie manquant, l'autre était intact. Robin rangea cet objet quelconque avec des précautions improbables, agissant comme s'il venait de découvrir un mystérieux artefact sacré. 
 
"Des lunettes. Super. Je pourrais faire du feu... non. Pas de soleil ici. Je les garde, ça me servira sûrement plus tard."
 
Le jeune homme frissonna soudain. Il venait de réaliser qu'il avait déjà passé un long moment, plus de deux heures en réalité, à tourner en spirale autour de son abri. La luminosité avait commencé à baisser. Il était plus qu'opportun de revenir sur ses pas, emportant avec lui son trésor.
Le retour vers l’épave de l’hélicoptère ne prit guère plus de cinq minutes. Mais cela parut une éternité au survivant du crash. Il marquait un temps d’arrêt après chaque pas, jetait des regards furtifs et anxieux dans toutes les directions, à chaque son, à chaque frémissement de branchage. Un simple buisson devenait pour lui la cachette rêvée pour quelque créature monstrueuse prête à lui sauter à la gorge. Son seul et unique point de repère toujours en vue, il progressait lentement, avec d’infinies précautions. Il n’était pas seul, et il le savait pertinemment. 
Bien entendu, il n’avait pas encore eu affaire à d’autres monstres comme ce monstre volant, mais il se doutait que cette sombre forêt aux troncs alignés, pareille à un enchevêtrement de jambes de géants placés en rang serré, n’était pas morte. Un écosystème se développait forcément à cet endroit. Il y aurait inévitablement d’autres créatures. Certaines, inoffensives, petites, peut-être même amicales ; mais également des carnivores qui menaceraient son existence. Cet état de fait l’inquiétait, son imagination faisait le reste. 
 
"Mais pourquoi? Qu'est-ce que je fais ici? Qu'est-ce que j'ai fait pour mériter ca? Je n'ai rien demandé! A la base, je venais simplement pour conduire celui qui devait participer à l'opération. Non! C'est lui qui devrait être là. Pourquoi a-t-il pu y échapper? C'est injuste! J'étais au mauvais endroit, au mauvais moment. Pourquoi? Parce que j'étais le plus compétent? Foutaises! Ils ont pris le premier venu. Pourquoi moi et pas un autre? Je donnerai tout pour échanger! Je ne mérite pas ca!"
 
Fou de colère, Robin donnait des coups de pieds dans les troncs ou les pierres qu'il rencontrait, et frappait les arbres avec une branche qu'il avait ramassée.
 
"Un Dieu miséricordieux, hein? Foutaises! Je n'ai rien à faire là! Rien demandé! Je ne veux pas mourir ici, à la place de quelqu'un d'autre! J'aurais du me péter la jambe, être malade, refuser! Je ne peux pas accepter ça! C'est pas juste! Pourquoi moi!?"
 
Il finit par regagner son abri de fortune et s’y engouffrer, comme s’il venait de trouver le plus beau des trésors. Il ne chercha même pas à vérifier où il atterrirait : il bondit à l’intérieur de la cabine fracassée pour se blottir dans le siège du pilote. Le soir tombait déjà et il ne voyait plus grand chose. Couvert par l'angoissante forêt, le cockpit fut rapidement englouti dans la nuit noire et insensible aux plaintes sourdes de Robin. 
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Première nuit
 
 
 
 
 
Robin était pétrifié, cloîtré dans la carcasse du cockpit. Il ne distinguait absolument rien de ce qui l'entourait, et la petite fenêtre ne lui apportait quasiment aucune lumière. Il avait bien pris son courage à deux mains pour se redresser et glisser la tête en dehors de la cabine, mais la canopée touffue ne laissait pas passer ce clair de lune qu'il devinait à travers quelques ouvertures discrètes et éparses. 
Il se souvint soudain qu'il avait accumulé de longues branches contre la paroi extérieure de son abri, dans le but de condamner l'accès à la fenêtre. Le jeune homme hésitait. 
 
"Si je les prends, ça peut faire du bruit... Je sais pas ce qu'il y a autour. Je veux pas attirer l'attention sur moi. Et si quelque chose se faufile par l'ouverture ? Et si je m'endors ? Je dois me protéger. Sinon..."
 
La forêt silencieuse et oppressante dans laquelle il errait quelques minutes plus tôt s'était transformée en un concert de sons hétéroclites. Des hululements, des crissements, des bruissements de pas, des craquements de branches, des sifflements incongrus se mêlaient dans une symphonie fourmillante. Robin n'avait encore pas prêté attention aux détails de ce qui l'entourait, mais il s'attarda l'espace d'un instant sur ce doux parfum  de nature. C'était l'odeur de la fraîcheur nocturne, faite d'humus et d'une fine brume tombant de la cime des arbres. Envoutant, enivrant, envenimant son esprit. Étrangement, il se sentait plutôt apaisé. Les notes disparates de cette mélodie brute n'étaient pas sans lui rappeler son pays natal, où il passait du temps le soir sur la terrasse de ses parents, à écouter le son des cigales, ou le bruissement des ailes de chauves-souris. C'était la nuit, et les petites créatures reprenaient leurs droits, le jour étant le territoire des prédateurs et des proies les plus grosses qui se livraient un combat acharné et séculaire. Les petits êtres faibles sortaient la nuit pour se nourrir, se disait-il. 
Ragaillardi par ces quelques minutes d'écoute quasi-religieuses, Robin décida de refermer la "porte" de sa tanière à l'aide des larges branches prévues à cet effet. Il s'empara de l'une d'entre elles, sans sortir du cockpit. Alors que son bras se trouvait entièrement à l'extérieur de sa cachette, un craquement sourd retentit. Ce n'était pas le bruit d'une petite branche qui casse, ou d'une brindille brisée par un pas malencontreux. C'était le cri de douleur d'un arbre. 
Tétanisé, il rentra son bras à toute vitesse, abandonnant le morceau de bois qui retomba au sol silencieusement, amorti par le tapis de mousse et de feuilles en décomposition. Il recula jusqu'à se cacher sur le sol, derrière le siège, priant pour que l'auteur de ce son, quel qu'il soit, ne le voie pas s'il venait à observer l'intérieur de la cabine. Le son se reproduit, plus fort, plus proche. 
 
"C'est quelque chose d'énorme... Bordel les arbres craquent !"
 
Le bruit était, en effet, assez violent, évoquant sans conteste un monstre géant qui cheminait vers le survivant, écartant les arbres, brisant leurs bras, comme un colosse repousserait une volée de roseaux. Robin eut un hoquet d'angoisse lorsque le sol se mit à trembler. C'était une vibration sourde, légère, mais perceptible. Elle se répétait à intervalles réguliers. Boum, boum, boum.
 
"Des pas... ce sont des pas..."
 
Le martèlement du sol conjugué aux craquements des arbres, le tout dans la nuit la plus totale, manqua de peu de faire basculer le rescapé dans la folie. L'espace d'un instant, il envisagea de jaillir tel un diable à ressort et de s'enfuir le plus loin possible, espérant semer le monstre qui rôdait autour de son abri. 
Puis les pas cessèrent. S'ensuivirent de longues secondes de silence durant lesquelles Robin se demanda si ce n'était pas son imagination qui lui avait joué des tours. Il n'y avait plus aucun bruit. Plus un seul. Même les petits animaux s'étaient tus, réalisa-t-il. Le jeune homme inspira par réflexe une profonde bouffée d'air frais, prenant soudain conscience qu'il était en apnée totale depuis plusieurs secondes. Où se trouvait son visiteur ? Les pas résonnaient de plus en plus fort, indiquant que la chose se rapprochait, et puis plus rien. Il ne parvenait pas à estimer la distance qui le séparait de la chose à en juger par ces quelques vibrations passées. 
 
"Et si ce truc était là ? Juste au dessus de moi ? Un genre de ... dinosaure ? Il serait là? Juste au-dessus ? Il me guette ? Il m'a peut-être entendu... il écoute, il attend. Il me regarde. Il a vu l'épave."
 
Une expiration caverneuse venue de l'extérieur lui arracha un gémissement et quelques larmes commençaient à perler au coin de ses yeux alors qu'il portait ses mains à sa bouche. Un grondement, une respiration animale, lente et puissante. 
 
"Il est en train de sentir. Il cherche mon odeur. Il sait que je suis là."
 
Un pas. Deux pas. Un craquement. Un bruit de mastication. Robin s'imagina une créature monstrueuse en train de manger une proie qu'elle aurait saisie. Il se faisait l'image de ce qu'il avait déjà vu dans un documentaire animalier où un lion dévorait le cadavre d'une gazelle. Il avait en tête ce son et cette sensation, ces lambeaux de chairs arrachés à la malheureuse victime, déchirés par les crocs jaunis du fauve. Et ce qu'il entendait à présent y était similaire. Cela ne dura que deux petites minutes, qui lui parurent une éternité, puis les pas reprirent. Les vibrations décroissaient, se faisaient plus ténues, jusqu'à disparaître. Son visiteur nocturne était parti, et Robin ne quittait pas des yeux l'ouverture du cockpit renversé dans lequel il avait trouvé refuge. 
 
"Il est parti. Il est parti. Il est parti."
 
Malgré tous ses efforts, il ne parvint pas à reprendre le contrôle de ses émotions. Il passa une grande partie de la nuit immobile, les yeux rivés sur la "fenêtre", terrifié à l'idée de recevoir une nouvelle visite. Il vécut la seconde moitié de ces heures d'angoisse à lutter contre la fatigue, causée tant par son rythme biologique naturel que par le besoin inconscient de lâcher prise face à toutes ces péripéties. 
Sa tête dodelinait régulièrement, ses yeux papillonnaient, il avait la bouche ouverte et sentait ses muscles se relâcher. Mais à chaque fois, un frisson de terreur lui parcourait le dos, suffisant à le tenir en éveil et en stress. 
Lorsque le soleil se leva enfin, perçant péniblement la voûte opaque de la forêt, le jeune rescapé dut se confronter à un choix  délicat : sortir maintenant, ou plus tard ? La peur et la raison luttaient, côte à côte, contre le besoin impérieux d'espace. L'enfermement était le remède à son anxiété de la veille, mais également le lit mortifère de ses émotions. Sans s'en rendre compte, il associait totalement cet endroit avec cette nuit de cauchemar et ressentait le besoin de balayer ce souvenir en prenant un grand bol d'air frais. 
Après une longue réflexion qui vit le jour se lever totalement, Robin se décida à quitter son abri et d'affronter sa peur. Quelles nouvelles découvertes lui réservaient ce monde terrifiant?
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Aussi paradoxal que cela puisse paraître, le survivant se sentait rassuré, le jour venu, dans cette forêt où il avait été angoissé la veille. Après cette nuit blanche d'angoisse et de lutte acharnée contre le sommeil, l'arrivée du soleil timide du matin fut accueillie comme une bénédiction. 
Après quelques étirements, habitude qu'il avait prise depuis les débuts de sa jeune carrière militaire, Robin fut saisi d'une violente crampe d'estomac. Il ne savait pas vraiment à quoi l'attribuer : la faim ou la crispation d'une nuit de stress ? Toujours était-il qu'il ne pourrait pas rester indéfiniment caché dans ce cockpit délabré. Il n'y avait plus aucun appareil en fonctionnement, et il savait que la balise émettrice qui permettrait aux secours de le localiser se trouvait à l'arrière de l'appareil. Les secours n'auraient probablement aucun moyen de deviner l'endroit où se trouvait la carcasse de l'hélicoptère, d'autant plus qu'il avait été fragmenté en trois morceaux, selon les souvenirs de l'accident que gardait l'ex-copilote.
Il devrait trouver de l'eau et de la nourriture, car même si une équipe de recherche était envoyée, il lui faudrait sans doute deux à trois jours pour le retrouver. 
Il envisagea dans un premier temps de faire l'inventaire de ce dont il disposait dans l'épave, qui pourrait lui être utile durant cette attente. Malheureusement, cette voûte feuillue qui le surplombait était si impénétrable qu'il manquait cruellement de lumière, et ne distinguait pas vraiment l'intérieur de son abri. Il se décida donc à partir à la recherche de vivres. Si la veille, il avait procédé en spirale pour explorer les alentours, il décida cette fois-ci de suivre un grand cercle autour de son repère. Il choisit une direction, et avança en ligne droite, beaucoup plus loin qu'il ne l'avait fait précédemment. Il se situait à plus de cinquante mètres de la carcasse de l’appareil, veillant à s’assurer régulièrement qu’il voyait toujours son point de repère de temps à autre. Il entreprit ainsi d’avancer avec précautions, prenant soin de ne pas glisser sur la mousse, à la recherche de nourriture. 
C’était une tâche qui lui parut, de prime abord, totalement impossible. Il n’y avait partout autour de lui que des troncs immenses et verticaux, dépourvus de branches à une hauteur inférieure à trois ou quatre mètres. S’il trouvait quelques rares buissons, ils ne portaient sur eux aucun fruit ni même de fleurs. Tout au plus des épines auxquelles il préférait ne pas se frotter. Dans sa recherche, le rescapé ne rencontra aucune espèce animale, en dépit de quelques sons bien distincts qu’il entendait. A plusieurs reprises, il vit tomber des vagues de feuilles depuis la cime des arbres, tout en écoutant des craquements de branches. 
 
"Je ne suis pas tout seul dans cette forêt, il y a des animaux là-haut. Des singes ? En tout cas, ils ne s’approchent pas, ils me regardent. S’ils ne m’attaquent pas, c’est bon signe… "
 
Malheureusement, si l’étage supérieur semblait grouiller de vie et abriter tout un écosystème, il ne pouvait en dire autant du ras du sol où il se trouvait. Vu d’en bas, cette forêt semblait désespérément morte. 
Après de longues minutes de marche, alors qu’il s’assurait de sa direction en cherchant à voir l’hélicoptère au milieu des troncs, son regard fut capté par une formation rocheuse isolée. Il y avait là plusieurs grosses pierres d’un gris doux et mat, elles entouraient un gros rocher qui faisait environ sa taille. Cet endroit n’avait, sur terre, rien de bien extraordinaire. Ce n’était qu’un groupe de roches au milieu d’une nuée d’arbres. Mais au milieu de cette forêt aux accents mystérieux et ténébreux, c’était une oasis inattendue. 
Il s’approcha doucement, intrigué et mu par une force illogique qui lui intimait d’aller voir ces pierres. Comme s’il s’attendait à y trouver quelque chose de merveilleux. Il n’en fut rien. Ce n’était que des pierres. Il eut cependant la bonne surprise d’en trouver une qui était relativement plate et creusée en son milieu, formant une sorte de cuvette archaïque. 
 
" Oh ouais ! Génial ! J’en pouvais plus ! De l’eau ! "
 
Robin ignorait s’il s’agissait de rosée du matin ou d’un restant de pluie qui aurait stagné depuis un orage récent, avant son arrivée dans ce monde. Il n’avait rien bu depuis la veille et son départ pour la mission, et sa gorge était totalement desséchée. La pierre ne contenait pas suffisamment d’eau pour le rassasier, mais cela serait suffisant pour tenir une journée de plus. N’osant soulever le bloc, de peur d’en renverser le contenu, il s’agenouilla et plaqua sa bouche contre la pierre froide et humide, aspirant goulument jusqu’à la dernière goutte du précieux liquide. Ces quelques gorgées d’eau le revigorèrent et lui donnèrent un tout autre allant dans son exploration. 
Les conditions de survie étaient drastiques au milieu de cette mer de troncs stérile, mais il avait gagné un sursis bienvenu. Il poursuivit son chemin, non sans s’être repéré, jusqu’à déboucher au milieu d’une route. Tout du moins, c’était ce que cet endroit lui évoquait. 
 
" Bordel… qu’est-ce que c’est que ça ? C’est… "
 
En plein milieu de la forêt, plusieurs arbres étaient penchés, écartés. Des branches gisaient au sol, et l’humus était par endroits totalement labouré. Cela formait un chemin dégagé, praticable, et surtout inquiétant. 
 
" On croirait qu’un bulldozer est passé ici… "
 
Puis il se souvint de son terrifiant visiteur nocturne. Ces pas lourds faisant vibrer la terre, ces arbres maltraités, ce souffle rauque… Il fit très vite le rapprochement. Ce n’était pas un animal qui s’était approché de sa cachette, c’était littéralement un monstre, qui avait peiné à se faufiler entre des arbres. Dans un espace de plus de trois mètres de large…
Déterminé à en avoir le cœur net, Robin remonta la piste dans la direction qu’il pensait être celle de la carcasse de l’hélicoptère où il avait trouvé refuge. Quelques mètres lui furent nécessaires avant de réaliser que ces impacts profonds qui marquaient le sol à intervalles réguliers étaient des traces de pas. Gigantesques. Quelque chose attira soudain son attention au milieu de ce paysage oppressant et uniforme. Il s’approcha avant de s’immobiliser de stupeur. Au pied d’un arbre souillé par des éclaboussures écarlates gisait un bras humain. Le membre était posé sur le sol, des lambeaux de chair et des tendons pendant encore de la plaie béante. Il n’avait pas été coupé, mais arraché brutalement. D’instinct, Robin leva la tête pour voir les branches les plus basses de cet arbre, sectionnées, et se tourna pour calculer sa position par rapport à son abri, qu’il voyait plutôt bien depuis cet endroit. 
 
" Le biologiste… c’est le cadavre du biologiste… Il s’est fait… "
 
Abasourdi par sa découverte, Robin abandonna là son exploration pour revenir directement vers le cockpit. Au final, il avait passé des heures à marcher sans rien trouver d’autre que quelques gorgées d’eau et un bras ensanglanté. 
Sur le chemin du retour, il songea à la chance qu’il avait eue de ne pas être découvert. Ce monstre géant s’était engouffré dans la forêt, vraisemblablement attiré par l’odeur du sang dégagée par le cadavre du scientifique empalé en haut d’un arbre. Il s’était frayé un chemin, et avait décroché sa " proie ", et commencé à la dévorer sur place. Comme en témoignaient les éclaboussures de sang et le membre abandonné. Puis, la créature s’en était allé par le même chemin qu’elle avait emprunté, emportant avec elle son festin. Tout ce que le survivant en savait, c’est que c’était un monstre énorme, carnivore, et charognard. Surtout, il n’était pas impossible que cette chose revienne dans ce secteur à la recherche de nourriture, surtout si elle y avait senti l’odeur d’un être humain bien vivant. 
Le soleil était suffisamment levé à présent pour offrir à Robin une meilleure visibilité de son environnement. Il prit cette fois le temps de faire le tour des vestiges du crash. La cabine était effectivement déposée telle une cloche de verre, et n’offrait aucune ouverture si ce n’était l’ancien pare-brise. Il y avait çà et là plusieurs débris métalliques qui avaient été projetés lors de l’accident. La plupart étaient des bouts de métal inutilisables en l’état. Il entreprit alors de faire un inventaire de ce que contenait le cockpit. 
Il s’engouffra à l’intérieur, profitant de la faible lumière pour son inspection. Il ne voyait pas parfaitement, mais pouvait néanmoins se repérer dans l’espace. Les deux sièges étaient en bon état, le tableau de bord cabossé et noirci par les flammes était, bien entendu, inutilisable. Il n’y avait plus d’énergie, plus de radio, plus de lampes… Robin tâtonnait dans la cachette avec précaution, étant donné que les fenêtres de verre avaient éclaté en miettes au moment de la chute de l’hélicoptère à travers les arbres. C’était un appareil militaire et la cabine était particulièrement petite. Il n’y avait la place que pour les deux pilotes, et tout au plus deux personnes qui se tiendraient juste derrière les sièges. Des parois de métal, deux sièges, et un tableau de bord. Il ne s’attendait de toute façon pas à y trouver un kit de survie dans une énorme valise. 
Au bout de quelques minutes de recherche, il sortit de l’abri pour faire l’inventaire de ce qu’il était parvenu à rassembler. Il avait retrouvé son casque, qu’il avait retiré juste après le crash. Il était un peu cabossé sur le dessus, mais presque intact. Il avait également déposé sur le sol la petite barre de fer qu’il tenait comme une matraque. Courte, mais solide. Elle lui serait assurément utile pour se défendre ou casser quelque chose. Le survivant ajouta à cet inventaire plusieurs morceaux de métal. Deux d’entre eux formaient des tiges pointues, tandis que le troisième, le plus grand, mesurait environ trente centimètres, sa première moitié était plate et tranchante, tandis que la seconde moitié formait une sorte de poignée torsadée. Il ne pouvait pas réellement s’en servir comme d’un couteau sans risquer de blesser sa main, mais il devait chercher un moyen d’emballer cette poignée, à défaut de disposer de gants solides.  Il avait également récupéré une petite plaque d’acier plate et creuse, qui pourrait lui servir d’assiette de fortune, en attendant de quitter cet endroit. 
 
" Super, je suis sauvé. J’ai une assiette, un couteau sans manche, une matraque, et un casque… Eh merde…  je suis foutu."
 
Robin était encore loin d'imaginer les aventures qui l'attendaient dans ce monde hostile et inconnu.
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Une fois l’inventaire de ses " biens " effectué, Robin prit quelques minutes pour se reposer. Il s’assit sur le dossier du fauteuil, devenu siège lui-même du fait de la position de la cabine. Le jeune homme pensa avec amusement que cela revenait à prendre une chaise et à la visser contre un mur pour s’asseoir sur son dossier. Drôle d’idée, totalement avant-gardiste, qui ferait fureur dans les salons mondains de son époque. La classe. En voilà une idée. Il deviendrait peut-être riche et célèbre, concepteur extravagant d’un style de design d’intérieur totalement novateur. 
Pour le moment, il était plutôt rescapé d’un crash d’avion, dans un monde inconnu peuplé de monstres géants, seul,  épuisé et affamé. 
Il avait beau réfléchir, il se trouvait dans une impasse. Il n’y avait pas la moindre trace de fruits ou de petits animaux à chasser dans un rayon de cinquante mètres autour de son abri. Il pouvait bien tenter de s’éloigner davantage, mais au risque de se perdre et de ne plus jamais revenir à son repère de départ. Mais il avait faim, terriblement faim.  
 
" Pas le choix. Je dois trouver à manger. Ils ne sont peut-être qu’en train de monter l’équipe de secours. Ça ne fait même pas vingt-quatre heures… "
 
Le jeune homme prit son courage à deux mains et surmonta sa peur. Après avoir soulagé un besoin pressant au pied d’un arbre, il se plaça dos à l’épave, non sans avoir emporté avec lui ses trouvailles. Casque dans une main, matraque dans l’autre, morceaux de métal dans les poches de son pantalon militaire, il s’en alla vaillamment à la recherche de nourriture. 
S’en tenant à une seule direction, il marcha pendant près de trois heures. Durant ce laps de temps, il ne croisa pas d’arbres fruitiers bienvenus, ou de buffet à volonté servi par quelques indigènes locaux. Des arbres. De la mousse. Et quelques créatures étranges. 
Il avait pu cette fois-ci observer les êtres qui peuplaient la canopée de cette forêt. Ils étaient pour la plupart des reptiles ou, du moins, il les avait catalogués comme tels, étant donné qu’il ne les voyait que de loin. Là où il s’attendait à trouver des singes virevoltants avec grâce entre les branches et les lianes, il vit des varans aux longues pattes cabrioler et sauter avec souplesse et agilité. Ces habitants de la forêt ne semblaient pas hostiles, et lui procuraient même un certain plaisir par leur gracieux spectacle. Tout l’inverse des autres créatures qu’il avait croisé. Il y eut tout d’abord une libellule géante, de près d’un mètre d’envergure, qui passa loin au-dessus de sa tête, zigzaguant entre les arbres. Il n’était pas certain qu’il s’agisse bien de cette espèce d’insecte, mais l’image lui parlait. Deux gros yeux rouges, un corps longiligne terminé par une sorte de queue, deux paires d’ailes diaphanes dont les battements provoquaient un étrange son de vibration. L’animal disparut aussi rapidement qu’il était apparu. Robin aurait aimé en dire autant de la troisième créature qu’il rencontra, une scolopendre colossale de plus de cinquante centimètres. Cette vision s’imprima dans son esprit, et il savait qu’il ne pourrait jamais oublier ce frisson de dégoût. La chose était descendue lentement le long d’un tronc, frétillant de ses multiples pattes d’un orange éclatant sous un corps brun et luisant. L’insecte monstrueux se glissa sous le tapis de feuilles mortes dans un frottement sinistre et rampa pour traverser l’espace qui le séparait d’un buisson quelques mètres plus loin. Elle passa devant un Robin pétrifié, immobile, redoutant que le moindre mouvement provoque un assaut de la part de la créature. Une fois la scolopendre disparue, le jeune homme ne put s’empêcher de regarder partout autour de lui, guettant le moindre mouvement au sol. Son imagination lui faisait redouter les situations les plus répugnantes : un de ces êtres aux multiples pattes tombant d’un arbre directement sur lui, marcher sur une scolopendre cachée sous les feuilles qui se relèverait pour grimper le long de sa jambe, voir son abri envahi cette nuit par ces visiteurs rampants… Le drame fut que cet animal était le seul qui était à sa portée, qu’il pouvait espérer chasser afin de s’en repaître. Réprimant un haut-le-cœur à cette simple pensée, il se résigna à poursuivre son exploration. Il ne fut malheureusement pas récompensé de ses efforts et dut rentrer bredouille après au total plus de six heures de marche dans la forêt. Lorsqu’il arriva en vue de l’épave métallique, il s’affala sur le sol couvert de mousse, non sans s’être assuré au préalable qu’il n’y avait pas de créature rampante à cet endroit.  Il était épuisé, et payait très cher ses efforts physiques. Lorsqu’il se releva, il fut pris d’un étourdissement et fut contraint à s’appuyer contre la cabine pour garder l’équilibre. Très faible, il enjamba la paroi métallique et rassembla le peu d’énergie qu’il lui restait pour placer les branches restantes de la nuit précédente en travers de l’ouverture. Au bout de ses forces, il finit par se laisser glisser jusqu’au siège où il se roula en boule avant de s’endormir profondément. 
 
Ce fut un fracas autrement plus proche que les bruits sourds de pas qu’il avait entendu la nuit précédente qui le tirèrent de son sommeil. Robin sursauta, ouvrit les yeux, et se mit à hurler. 
Il était comme hypnotisé par un œil rouge qui le fixait intensément. Une sorte de croassement aigu, semblable à celui d'un perroquet, résonna à l'intérieur du cockpit. Face au jeune homme médusé se tenait une sorte d'oiseau gigantesque, d'apparence particulièrement menaçante. Il ressemblait à une autruche, tant par sa taille que par son allure. Deux pattes brunes, longues et écailleuses, terminées par trois griffes noires, permettaient à cet animal de se tenir debout. Son corps était particulièrement affuté, et Robin distinguait parfaitement les muscles saillants sous la robe auburn de la créature. Il ignorait d'ailleurs si elle était faite de plumes ou de poils, tant elle était lisse. Elle lui évoquait davantage le corps d'un cheval marron et musculeux que celui d'un oiseau géant. Le monstre n'avait pas d'ailes à proprement parler, si ce n'est deux minuscules appendices situés sur ses flancs, pareils à des membres supérieurs atrophiés. Au delà de ce corps brun, solidement campé sur deux pattes puissantes, et surmonté d'un cou tout aussi épais que long, c'était la tête de son visiteur qui terrifiait Robin.
Elle n'était pas plus large que celle d'un humain moyen, mais elle mesurait bien quarante centimètres de haut, pourvue de deux yeux d'un rouge ardent, entourés de plis dermiques écarlates, pareils à des boursouflures. Surtout, elle était dotée d'un bec terrifiant, quasiment disproportionné par rapport à la dimension de son crâne. La créature aurait pu sans difficulté avaler la tête de Robin toute entière d'un seul coup de ce bec monstrueux. C'était un terrible oiseau tueur, un redoutable théropode, un cauchemar auquel le survivant n'avait aucun moyen d'échapper. 
Le monstrueux animal observait l'être humain terré dans la carcasse d'hélicoptère avec curiosité. Étrangement, il n'était pas agressif. Mais lorsqu'il avança d'un pas et fit passer sa tête par la fenêtre pour mieux s'approcher de l'humain, celui-ci eut une réaction inattendue. 
 
"Cette saloperie va me bouffer ! Oh merde ! C'est quoi cet endroit ?"
 
Robin frappa le bec de l'oiseau géant à l'aide de sa petite barre de fer, en criant dans l'espoir de faire fuir le visiteur imprévu. Cela eut tout l'effet inverse. La créature identifia l'humain comme un être faible, vivant, effrayé... comme une proie.
Poussant un nouveau cri, plus fort cette fois-ci, l'oiseau tueur avança franchement sa puissante tête, prenant appui d'une patte contre la paroi extérieure de l'appareil. Il déplaçait sa tête de droite à gauche, en claquant frénétiquement son bec dans l'espoir de saisir sa proie qui se cachait contre le fond de la cabine. La créature posa un second pied sur l'épave, gagnant ainsi quelques précieux centimètres, ce qui accula Robin et lui retira tout espoir d'échapper à son agresseur. 
Les coups de bec passaient à ras des vêtements du jeune homme, qui sentait l'haleine de l'oiseau et voyait sa langue nerveuse et violacée s'agiter à chaque nouveau cri. Il décida de tenter le tout pour le tout, et de se battre pour survivre. Brusquement, il se décolla de la paroi du fond pour se décaler sur sa droite au moment où l'oiseau envoyait sa tête sur la gauche. Profitant ainsi d'un peu de marge, il leva la jambe droite pour donner un violent coup de pied frontal en plein sur la tempe du monstre. Ce dernier n'eut pas le temps d'esquiver le coup, et lâcha un cri de surprise. Sa tête fut projetée avec une extrême brutalité contre le métal du cockpit dans un choc sourd. 
 
"Prend ça, sale monstre !"
 
L'attaque surprise eut l'effet escompté : l'animal fut particulièrement sonné par un tel assaut, et Robin vit ses yeux rouler dans leurs orbites avant que l'animal ne s'effondre à l'extérieur. Déséquilibrée, la bête roula sur le sol et s'écroula sur le flanc en poussant un long cri de douleur. Sans demander son reste, Robin bondit hors de l'épave de l'hélicoptère et s'enfuit en courant droit devant lui. Il avait hésité une seconde à savoir s'il devait achever la créature. Cela lui aurait en effet permis de s'alimenter, à condition d'avoir du feu... Mais il comprit en un regard que ce ne serait pas si facile. L'animal mesurait quasiment deux mètres, tout en muscle. S'il échouait, c'en était fini de lui. Il opta donc pour la fuite. 
 
"Il est KO, je dois mettre un max de distance entre lui et moi. Eh merde... il se relève..."
 
Ainsi, le rescapé du crash se lança dans une course éperdue à travers les arbres, sous le regard intrigué des habitants de la canopée. Il crut sa dernière heure arrivée lorsque son pied se prit dans une racine noueuse qui dépassait du sol. Robin, emporté par l’élan de sa course affolée, s’écroula et roula sur le sol jusqu’à s’écraser contre un cycas touffu. Le survivant se releva tant bien que mal, écartant par réflexe les feuilles et l’humus qui s’accrochaient à son visage, grimaçant sous l’effet de sa cheville douloureuse. Un cri lointain retentit. Il tituba et s’élança à nouveau sans prendre une seule seconde le temps de se repérer. Il avait bien entendu cet oiseau géant crier, mais dans cette obscure mer de troncs, étouffée par une voûte feuillue et dense, il peinait à se repérer. Avisant une direction qui lui paraissait moins sombre, il s’y précipita. Il n’entendait plus rien d’autre que sa respiration haletante. Sa joie fut intense lorsqu’il atteignit l’orée de la forêt.
Une longue plage de sable blanc s’étendait devant lui, bordant un océan d’un bleu infini, mêlant éclats de turquoise et reflets violets. De chaque côté, il voyait la lisière de la forêt aux accents tropicaux entre ses grands arbres semblables à des palmiers aux pieds desquels reposaient cycas et fougères. C’était un décor paradisiaque. 
Robin fut tiré de sa rêverie par l’irruption brutale sur la plage de l’oiseau tueur qui était à sa poursuite. S’il peinait à se repérer dans l’espace de cette sombre jungle, ce n’était pas le cas du prédateur qui avait aisément retrouvé sa trace. L’humain était coincé. Totalement à découvert, il comprenait parfaitement qu’il était inutile de fuir d’un côté ou de l’autre. L’animal le rattraperait bien vite. En désespoir de cause, il tenta une dernière manœuvre et se jeta à l’eau. 
Le résultat fut immédiat. L’oiseau géant s’immobilisa sur la plage. Il n’alla même pas jusqu’à la limite entre terre et mer, et se contenta de piétiner sur place, trépignant de rage à l’idée de voir sa proie lui échapper. Robin poussa un cri de victoire. 
 
— Rhhhaaaaah Prend ça saloperie ! T’as peur de l’eau ? Allez, dégage ! 
 
Exultait-il en frappant l’eau de toute la force de ses bras pour éclabousser, en vain, la créature qui le fixait en croassant avec énergie. La scène aurait pu être cocasse, sortie de son contexte, entre cet humain et cet oiseau géant qui s’invectivaient dans leurs langages respectifs tout en gardant une certaine distance. 
 
— Allez, casse-toi ! Tu m’auras pas ! Dégage !
 
Semblant obtempérer, l’oiseau tueur recula d’un pas, puis d’un autre, tandis que Robin serrait le poing de rage et d’espoir. C’est alors qu’une vague d’eau incroyable submergea le survivant, qui bondit sur le côté par réflexe, ce qui lui sauva sans aucun doute la vie.
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Plage
 
 
 
 
 
Robin fut plongé sous l’eau et avala ainsi une grosse quantité d’eau de mer. Sa première action en se relevant fut de tousser et de recracher cette eau salée et désagréable. Sa seconde fut de se retourner pour chercher à comprendre d’où venait cette vague aussi soudaine que puissante. Sa troisième fut de pousser un cri d’effroi avant de courir dans l’eau en direction de la plage. 
Un énorme crocodile marin venait de jaillir depuis l’océan pour tenter de le happer. Par chance, le jeune homme avait esquivé sans le savoir un assaut frontal. Il avait à présent de l’eau jusqu’aux cuisses et peinait à s’extirper de ce piège mortel. Le crocodile à la peau grisâtre balança sa tête sur le côté pour tenter de happer sa proie. Il s’en fallut de peu pour que Robin ne se fasse saisir le bras et entraîner au fond de l’eau. 
Il courait de toutes ses forces, poussant sur ses jambes, tirant le maximum des capacités de ses cuisses pour s’arracher la mer, particulièrement freiné par le sol sablonneux dans lequel ses pieds s’enfonçaient. Cherchant à voir la berge qu'il voulait atteindre, il put constater que l'oiseau tueur avait fait demi-tour pour s'en retourner dans la forêt, abandonnant sa proie à son concurrent aquatique.
 
" Et je me croyais en sécurité. Merde. C’est pour ça que cet oiseau n’est pas venu. Il savait. Putain, je veux pas mourir ! "
 
Le crocodile était clairement plus gros, plus puissant, et plus agile dans l’eau que l’humain. Fort heureusement pour ce dernier, le second assaut de la créature qui s’était tournée sur le côté pour le mordre lui avait fait perdre de précieuses secondes. L’animal dut nager quelques secondes avant de se remettre dans le sens de la marche, ce qui laissa à Robin le temps de sortir de l’eau. Chaque pas lui semblait à présent plus facile, et il tomba à genoux après quelques mètres de lutte contre les éléments. Toussant sous l’effet de l’effort, il se tenait agenouillé et jeta un œil sur le côté pour constater avec angoisse que le crocodile sortait de l’eau. Le reptile se projeta vigoureusement hors de l’eau dans une ultime charge. Le survivant recula et sprinta vers la forêt, avant de se retourner et de constater avec soulagement que le monstre avait abandonné sa poursuite. Le prédateur avait parcouru un peu plus de deux mètres sur la plage, mais s’en était tenu là. C’était un animal essentiellement marin, qui bien que capable de charger sur la plage pour entraîner ses proies au fond de l’eau et les noyer, ne pouvait pas véritablement chasser sur la terre ferme. 
Robin observa alors cet animal, qu’il estima mesurer environ cinq mètres de la pointe du museau pourvu de petites dents pointues au bout de la queue surmontée d’une crête d’écailles effilées. Le crocodile s’en retourna dans l’océan à la recherche d’une autre proie, avec une grâce contrastant de façon saisissante avec sa lourdeur lorsqu’il marchait sur la plage de sable blanc. 
Robin soupira. Il venait en l’espace de quelques minutes de faire face à deux redoutables prédateurs qui n’hésiteraient pas à le dévorer si l’occasion se présentait à nouveau. Il prit quelques secondes pour respirer calmement, cherchant à faire le point de sa situation et surtout à reprendre ses esprits.  Les mains sur les hanches, il leva les yeux au ciel. 
 
— Oh mon dieu… non… non ! NON ! Mais qu’est-ce que… NON ! 
La " porte " avait disparu. Peu importait la direction vers laquelle il portait son regard, la " porte " par laquelle son expédition était arrivée n’était plus visible dans le ciel de ce monde. 
 
— Pourquoi ? Non ! Pourquoi ! 
 
Il courait maintenant le long de la plage, tête levée, terrifié à l’idée d’être à jamais coincé dans cet endroit où le danger rôdait partout. Il ne se souciait plus à présent de croiser l’oiseau tueur ou le crocodile marin. Il aurait même pu croiser un effroyable monstre arachnide de deux mètres de haut que cela ne lui aurait pas causé de douleur plus intense que la disparition de la " porte ". 
 
— Pourquoi ? Je vais crever ici ? Je ne veux pas... pourquoi...
 
Robin s'effondra, à bout de forces, ses genoux heurtant violemment un sol dur et froid. Après quelques secondes passées à marteler le sol de ses poings rageurs en hurlant toute sa colère, le jeune rescapé redressa son buste en inspirant profondément. Il était seul. Irrémédiablement seul. Et s'il ne voulait pas mourir et finir au fond de l'estomac d'un de ces monstres géants, sa priorité était de se trouver un nouvel abri. 
Heureuse providence, il se trouvait sur une partie rocheuse de la plage, à environ vingt mètres de la mer, et tout aussi éloigné de l'orée de la forêt. Il y avait face à lui un amas de rochers plats, vraisemblablement écroulés de la falaise proche. La topographie des lieux était pour le moins singulière. Une petite falaise d'environ quinze mètres formait un aplomb rocheux incongru qui s'arrêtait au bord de la plage. Sur sa gauche, la jungle. Sur sa droite, cette falaise rougeâtre, derrière lui, l'océan éclatant. Un ensemble de blocs de pierre qui s'étaient sans doute décrochés de la falaise avoisinante et s'étaient entassés à cet endroit, partiellement recouverts de sable au fil des années. Ils formaient ainsi une minuscule caverne située au carrefour de ces pôles colorés. Deux gros rochers constituaient la base de cette petite grotte, surplombée par une large pierre plate. La partie arrière était fermée par un amas de roches et de terre. 
Robin s'y engagea prudemment. L'endroit était vide. Le sol était solide, constitué lui aussi d'une large pierre lisse et froide, de couleur anthracite. Il y avait au fond une ouverture donnant vers le ciel, d'environ soixante centimètres de côté. Il pourrait aisément s'y glisser, mais n'y voyait aucun intérêt en l'état actuel des choses. Pour lui, c'était une fenêtre, et cet endroit apparaissait comme un abri parfait. Il pourrait à coup sûr y trouver refuge, et les monstres géants ne pourraient pas aisément y entrer. Sa principale inquiétude résidait en la menace de ce crocodile marin, qui pourrait tout de même pénétrer dans cette cachette et l'entraîner dans l'eau. C'en serait assurément fini pour le survivant. 
Étrangement, Robin semblait reprendre espoir. 
 
"Je suis coincé ici. Mais je ne suis pas encore mort. Je dois tenir. Je dois survivre. Il me reste encore du temps avant la tombée de la nuit. Et ici je suis bien éclairé. Il faut me dépêcher pour me défendre contre ce croco."
 
De ce qu'il avait vu, le prédateur marin n'était pas à l'aise sur la terre ferme et évitait de s'y aventurer. Il était probable qu'une simple volée d'obstacles suffirait à le dissuader d'arriver. Une barrière, par exemple. Robin se mit alors en quête de branches solides et rectilignes. Il longeait la lisière de la forêt avec appréhension, redoutant à chaque pas de croiser à nouveau la route de l'oiseau tueur, ou de faire une autre rencontre impromptue. Le sol de la forêt était particulièrement avare en matériaux utilisables. Il put cependant rassembler une volée de branches ainsi qu'une poignée de brindilles avant de revenir sur ses pas et de retrouver l'abri tel qu'il l'avait laissé. S'emparant d'une grosse pierre, il entreprit alors de planter les branches dans le sable, en demi-cercle, formant ainsi une barrière aussi fragile que misérable. 
 
"Bon... ca ne risque pas d'arrêter ce monstre... mais c'est un début. Je devrais pouvoir améliorer ça..."
 
Résolu à profiter pleinement de la fin d'après-midi qui s'offrait à lui, il s'en retourna à la recherche de bois pour améliorer sa protection. Il effectua deux nouveaux allers-retours, s'enfonçant chaque fois un peu plus dans la jungle. Lors de son second passage, il sursauta en voyant une petite créature, légèrement plus petite qu'un chat, sautiller en gazouillant devant lui. L'animal fuyait jusqu'à un buisson, sous le regard interloqué de l'humain. C'est alors qu'il fit une nouvelle découverte inattendue. Les fourrés en questions étaient couverts de baies. Les petits fruits étaient de forme aléatoire, légèrement ovale, de texture granuleuse. Leur couleur écarlate et vive sonnait dans l'esprit de Robin comme un appel à la gourmandise. Le doute s'insinuait toutefois dans son esprit.  Pouvait-il manger ces fruits, au risque de subir une intoxication s'ils étaient impropres à la consommation ? Il ne savait rien de ce monde ou de ses dangers, et il n'était pas dit que les plantes locales soient moins létales que les prédateurs. Une lutte déchirante avait lieu en lui entre la faim et la peur. Ce fut la faim qui l'emporta alors qu'il saisit une des baies, la main tremblante, pour la porter à sa bouche. 
Il ferma les yeux, savourant chaque goutte de jus qui coulait du fruit mûr. Ces baies étaient amères, mais leur goût n'était pas déplaisant. Il ne risquait surtout pas de faire le difficile après deux jours sans nourriture. De plus, il pouvait ainsi étancher sa soif tout en se repaissant. Il en mangea une grosse poignée, avant d'en cueillir une seconde pour la plonger dans la poche de sa veste. Il fit de son mieux pour revenir sur ses pas tout en se repérant dans l'espace. Une fois arrivé sur la plage, il déposa sur le sol plusieurs branches d'arbres, dessinant ainsi une flèche indiquant la direction du buisson. Certes, il n'y trouverait pas de quoi survivre très longtemps. Mais en l'état actuel des choses, il avait ainsi assuré, sauf maladies, ses besoins en eau et en nourriture pour les trois prochains jours à condition de se rationner. 
De retour à son abri, il constata que le soleil commençait à décliner doucement. Il aurait encore un peu de temps devant lui, mais il ne ferait plus de trajets vers la forêt pour ce jour. Il lui restait encore à renforcer sa barrière, et tenter de faire du feu. 
Après un long moment passé à enfoncer les branches ramassées dans le sable, Robin dut se rendre à l'évidence. Il n'en ferait pas plus. Il comptait tenter d'allumer un feu à l'aide du verre des lunettes, en profitant de l'éclat du soleil, mais il n'y avait plus suffisamment de luminosité pour que cela fonctionne. Il s'attela donc à une tâche pénible, mais rendue plus aisée par la satisfaction d'avoir trouvé un abri et de la nourriture : renforcer sa barrière par des rochers. Le survivant ramassa le plus de pierres possibles pour les déposer aux pieds des piquets plantés dans le sable. Ce n'était certes pas un château-fort, mais cela freinerait assurément le crocodile. Alors que les derniers rayons de soleil disparaissaient, il s'assit sur le sol de pierre et contempla les étoiles d'un ciel incroyablement dégagé. 
 
"Le ciel a quelque chose de magnifique... Si calme. Si paisible. Depuis combien d'années n'ai-je pas pris le temps de regarder les étoiles? L'armée, les missions, la performance... Pourtant, le ciel est si beau. Quand j'étais petit, je me souviens que j'aimais ça. C'est de là qu'est venue l'envie de devenir astronaute, puis pilote. Je voulais tellement y aller, dans ce ciel. Quelque part... j'ai un peu réalisé mon rêve: me voilà dans un autre monde. Mais j'ai peur. Tellement peur... Quelles épreuves vais-je encore devoir affronter demain?"
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Faire du feu
 
 
 
 
 
Le soleil se levait sur le paysage presque paradisiaque qui entourait le survivant du crash de la mission d'exploration. Le jeune homme, recroquevillé au fond de la minuscule grotte, tremblait et grelottait. La nuit, si douce soit-elle, fut longue et pénible. Il souffrait d'un manque de confort évident, allongé sur la pierre froide et dure, et la peur qui l'oppressait. Il ne pouvait s'empêcher de fixer les vagues régulières de l'océan, où il savait que la mort rôdait. Elle avait pris la forme d'un reptile longiligne aux mâchoires puissantes, dont il s'attendait à chaque seconde à voir briller les dents tranchantes au clair de lune. 
Il était parvenu à trouver l'emplacement d'un buisson de baies, qui à défaut d'être succulentes lui offriraient quelques jours de répit. Cette nouvelle journée de survie dans la jungle l'obligeait à faire abstraction de son désespoir. Il avait terminé le premier jour en "se promenant" autour du cockpit, passé une première nuit blanche, passé la seconde journée à explorer les environs jusqu'à se faire chasser de son abri par un oiseau géant particulièrement agressif avant de découvrir que la "porte" avait disparu. Seul, il ne lui restait plus qu'à tenter au mieux de prolonger son existence. Lors du troisième jour, il avait trouvé un abri qu'il avait consolidé pour se mettre à l'abri du crocodile marin qui l'avait attaqué. Le quatrième se levait, apportant avec lui une farouche détermination pour le jeune homme. 
Il allait faire du feu. Il en avait cruellement besoin, pour se réchauffer, pour faire fuir les prédateurs, mais également pour se rassurer. S'il venait à capturer un animal pour se nourrir, il lui faudrait le cuire. S'il finissait mouillé, il devrait se sécher. Le feu serait pour lui un confort essentiel. Cependant, il se heurtait à un problème de taille : il ne savait absolument pas comment faire. 
Il avait bien quelques souvenirs de films ou de livres qu'il avait lus, et il connaissait quelques méthodes théoriques. Mais n'avait jamais expérimenté aucune technique. Pour lui, le feu se résumait à appuyer sur le bouton "on" d'une plaque de cuisson à induction, ou à pousser le contacteur d'une cigarette électronique. Mis à part lors d'un incendie, il n'avait jamais réellement vu de feu de sa vie. 
 
" Bon. Frapper deux silex, c'est bien. Mais on trouve ça où ? Il y a bien le truc avec du bois, mais... Je vais plutôt tester la loupe."
 
Profitant de la fraîcheur du matin, Robin commença sa journée par quelques étirements. Il manquait de sommeil et sentait son corps particulièrement affaibli. Il manquait de nourriture et d’eau, de repos, et paradoxalement d’exercice. Il n’avait d’ailleurs pas choisi la méthode la plus active pour faire du feu. 
Longeant la lisière de la forêt, il ramassa quelques brindilles parmi les plus sèches qu’il trouva et s’empressa de les rassembler en un petit tas à l’entrée de son abri. Il sortit de l’une de ses poches la paire de lunettes qu’il avait ramassées quelques jours plus tôt aux pieds du cadavre du biologiste empalé à l’arbre. Il s’agenouilla alors devant le petit foyer et plaça les lunettes entre le soleil et les brindilles. Les ronds de verre brillaient, et laissaient se refléter à la surface du bois un petit anneau de lumière pâle. Robin s’attendait à en voir jaillir de la fumée d’une seconde à l’autre. Mais rien ne vint. Il resta ainsi plusieurs minutes, à genoux, bougeant régulièrement pour changer de position. Un long moment passa ainsi, dans l’attente et l’espoir. 
 
— Ah putain, j’ai mal… siffla-t-il. 
 
Crispé, nerveux, le jeune homme s’impatientait de plus en plus. Il trépignait et ne comprenait pas pourquoi sa méthode ne fonctionnait pas. Exaspéré, il finit par jeter l’éponge. 
Il se mit alors en quête de morceaux de bois lui permettant de faire du feu par frottement. Il en ramassa plusieurs de taille et de forme différentes, ne sachant pas vraiment quoi en faire. Selon ses souvenirs, il fallait un morceau de bois plat et large qu’il poserait au sol. Il choisit donc le morceau adéquat, et s’empara d’une tige la plus rectiligne possible. Il positionna la tige à la verticale, bout posé sur le morceau de bois plat, et plaça ses mains de chaque côté de son petit bâton comme s’il se mettait à prier. Et il entama de vifs mouvements de va-et-vient, frottant ses mains l’une contre l’autre en faisant rouler la tige. Le contact entre les deux morceaux de bois qui frottaient l’un contre l’autre devait générer de la chaleur. 
D'un certain point de vue, ce fut un succès. Si quelques minutes auparavant, il grelottait de froid et de fatigue, il avait à présent particulièrement chaud. Ses mains étaient douloureuses et parsemées de multiples éraflures. La tige qu’il avait choisie n’était pas parfaitement droite, et plutôt carrée. Ses arêtes lui avaient blessé les mains et ne permettaient de toute façon pas des mouvements suffisamment rapides pour obtenir un résultat positif. 
Désespéré, Robin tenta une autre approche. Il prit l’un des morceaux de bois les plus solides dont il disposait et s’en empara à pleines mains. Il entreprit de le frotter brutalement contre la " planche " qu’il avait déposée au sol. Assis, il avait croisé ses jambes de façon à poser ses pieds sur le large morceau de bois posé au sol. Et au milieu de l’espace formé par ses jambes, il s’échinait à creuser une sorte de trou. Il grimaçait et transpirait à présent, par l’effort mais aussi par la température extérieure. Le soleil poursuivait sa course dans le ciel et rayonnait de plus en plus fort. La base de bois sur laquelle s’excitait Robin se creusait, et commençait à se teinter de noir. 
 
" C’est un signe. Si ça noircit, c’est que ça chauffe. Ça va marcher ! Je sais que ça va marcher ! Aie ! Eh merde. Ce foutu bout de bois a cassé. J’en ai pas d’autre d’assez solide. Merde. Plus qu’à retourner en ramasser. "
 
Il se remit donc en quête de brindilles, qui avaient sérieusement tendance à se raréfier dans les environs. Lorsqu’il revint, il savait pertinemment qu’il n’aurait pas de chances supplémentaires. Il s’accorda donc quelques minutes de répit, à l’ombre de son abri de roche.  Il en profita pour déguster les dernières baies qu’il avait ramassées la veille et déposées sur une pierre relativement propre de son abri. 
Puis il reprit son dur labeur, durant de longues minutes d’efforts stériles. Le bois noircissait, mais invariablement, les branches qu’il utilisait cassaient les unes après les autres sous la brutalité de ses gestes. Il ne cessait de répéter en boucle, comme une incantation : " Allez, brûle ! Brûle ! Allez, brûle ! ". Mais rien n’y fit. Au bout du rouleau, il se jeta en arrière dans un cri de rage lorsque sa dernière branche " solide " se brisa en deux morceaux. Haletant, il resta ainsi allongé jusqu’à ce que sa respiration reprenne un rythme normal. 
 
" Ok. Je dois me calmer. Ça ne sert à rien de gaspiller mes forces. Si je me vide en faisant du feu, je fais comment si un de ces monstres revient ? Je dois me calmer. Je dois me reprendre. Oh ! Mais oui… mais pourquoi je n’y avais pas pensé avant ? Oh quel con ! Cette fois ça va marcher ! "
 
Mu par un nouvel élan d’énergie, Robin entreprit de ramasser tous les petits morceaux de bois qu’il avait laissé tomber çà et là. Même les débris de branches qu’il avait cassées. Il en fit un nouveau petit tas à l’endroit où il avait tenté de faire du feu avec les lunettes. Il se remit en position, agenouillé, tenant fermement les lunettes en cherchant la meilleure orientation à leur donner. Au bout de quelques minutes, l’une des branches se mit à noircir jusqu’à ce qu’une fine fumée s’élève. Robin se mit alors à souffler tout doucement, la tête posée contre le sol tandis qu’il tenait toujours les lunettes. La fumée s’intensifiait. Il se mit à piaffer, bien conscient qu’il ressemblait à une groupie ouvrant une lettre de son chanteur préféré. Qu’importait, il sentait qu’il touchait au but, et finit par éclater d’un rire victorieux lorsque la première flamme apparut au milieu des branchages. 
Lorsqu’il avait testé cette méthode, il était tout simplement trop tôt et le soleil n’avait pas assez de force pour amener une lumière suffisamment puissante pour démarrer un feu. Ce n’est qu’une fois allongé sur le dos, les yeux levés au ciel, qu’il avait fini par le comprendre. 
Le survivant leva les bras au ciel, accompagnant de ce mouvement les quelques volutes de fumée qui s’évaporaient dans les airs. Lorsqu’il baissa les yeux, ce fut pour constater avec désarroi que les flammes s’éteignaient. 
 
" Non ! Non ! Non ! Encore ! "
 
Il se remit ainsi à tenter de faire redémarrer son feu qui venait de s’éteindre aussi vite qu’il était apparu. Quelques minutes suffirent à nouveau pour démarrer une flammèche, mais il dut cette fois-ci s’employer à la préserver, à l’attiser. Une fois son feu bien établi, il s’empressa de rassembler quelques pierres pour l’encercler et se constituer ainsi un foyer bien délimité. 
Il disposait enfin de feu. Le soleil était presque à son zénith, il sortait de plus de trois heures d’effort et de lutte acharnée contre la fatalité, et il riait.
 
" C’est dingue… la semaine dernière encore, jamais je n’aurais cru prendre un tel pied à allumer un feu. C’est la victoire. Ah ça fait du bien. Je ne crèverai pas ici. Je ne vais pas crever. Je vais me battre ! ".
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Le long de la plage
 
 
 
 
 
Robin s’accorda quelques minutes de repos, allongé à regarder les flammes qui dansaient devant lui, et le mouvement des vagues qui venaient s’écraser sur la plage de sable blanc. Il lui restait encore de longues heures à occuper d’ici à la fin de la journée, même s’il se sentait particulièrement épuisé de ses efforts de la matinée. En premier lieu, il devrait retourner au buisson à baies, cueillir quelques fruits pour se nourrir. Il devrait ensuite chercher un autre point de ravitaillement, et idéalement de l’eau potable. 
Son projet de recherche fut appuyé par le dur constat qu’il fit en arrivant au niveau du buisson hier encore couvert de baies. Il n’était pas seul sur cette île, et d’autres créatures étaient friandes de ces petits fruits rouges. Une bonne partie des baies avaient déjà été mangées entre-temps, et s’il lui en restait assez pour cette journée, et peut-être la suivante, ce serait tout ce qu’il en tirerait. Sans oublier que cette cueillette ne suffisait pas à rassasier sa faim. Simplement à lui fournir le minimum nécessaire à sa survie. 
 
" Ok. Bon. Je n’ai pas cinquante solutions. Derrière moi, la mer. A droite, la falaise. Devant, la forêt, à gauche la plage. J’ai déjà vu la forêt, j’y ai trouvé un tout petit peu d’eau, et rien à manger. À moins que je choppe le poulet géant… Quel con… Bon. À gauche, c’est la plage, mais je trouverai peut-être autre chose. Va pour la plage. "
 
Avant de partir, Robin s'empara de son casque de pilote, qu'il comptait utiliser comme un panier pour une éventuelle cueillette. Il marcha ainsi pendant une bonne heure dans le sable chaud et doux, devant mettre régulièrement sa main en visière pour se protéger du soleil éblouissant. Il devait constamment rester sur ses gardes, entre le prédateur marin et le chasseur terrestre, dont il savait qu’il se trouvait entre la frontière de leurs deux territoires. Au début de sa marche, il espérait découvrir des cocotiers sur cette plage, ou peut-être un crabe. En vain. Les seuls arbres qu’il voyait étaient les mêmes que ceux du cœur de la forêt : d’immenses troncs rectilignes, verticaux, et vides de tous fruits. Tout du moins, de ce qu’il en voyait. Car en leur sommet, ils étaient touffus et d’un vert émeraude des plus chatoyants. Robin se doutait qu’il y avait tout un écosystème au sommet de ces arbres, qu’il ne verrait probablement jamais. En revanche, la base de cette forêt était le terrain de chasse des oiseaux tueurs, et de certains insectes monstrueux. 
Un éclat attira soudain son attention. Il ne voyait pas très bien, mais quelque chose reflétait la lueur du soleil au loin. C’était un objet relativement gros, qui se trouvait au niveau de l’eau. 
 
" Pour qu’il réverbère ainsi la lumière solaire, c’est que c’est… du métal ? " 
 
Robin se mit à courir. Il finit par atteindre l’objet en question, et résista par instinct à l’envie furieuse de se jeter à l’eau. Il venait de découvrir un morceau de l’épave de l’hélicoptère qui l’avait emmené dans ce monde. 
Il s’agissait de la partie arrière de l’appareil. La queue était plantée dans un banc de sable tandis que la partie arrachée à l’hélicoptère, qui formait une sorte de bouche, dépassait au-dessus de l’eau. Tout autour de la carcasse reposaient des débris métalliques ; et un morceau de tissu pendait au gré du vent, accroché à l’entrée de l’épave d’acier. C’était les restes d’un vêtement humain. Un autre survivant était-il parvenu à survivre dans cet enfer ? Robin se mit à appeler, plein d’espoir. 
 
— Ohé ! Il y a quelqu’un ? Ohéééé ! Je suis vivant ! Est-ce qu’il y a quelqu’un ?
Mais personne ne lui répondit. 
Devant ce silence angoissant, Robin ne pouvait se résigner à repartir d’où il venait. Il se souvenait qu’il y avait des caisses de matériel qui étaient rangées dans l’arrière de l’appareil. Il n’en restait certes pas grand-chose, mais il espérait y trouver quelques éléments utiles à sa survie, à défaut d’un autre survivant du crash. 
Malheureusement, pour atteindre l’épave, il lui faudrait traverser une petite zone d’eau. La carcasse était échouée sur un banc de sable qui formait une sorte de petite île au milieu des eaux basses. Mais Robin avait déjà eu un bref et terrifiant aperçu des dangers que renfermaient ces eaux côtières. Il resta ainsi de longues minutes à faire les cent pas, appelant de temps en temps, dans l’espoir d’une réponse. Puis il s’enhardit et décida de prendre le risque. Il n’y avait que trois mètres à parcourir, avec de l’eau jusqu’aux genoux, rien d’insurmontable. Il pourrait toujours procéder comme la première fois avec des virages serrés et des brusques changements de direction pour échapper au crocodile, s’il revenait… 
Il franchit l’obstacle marin sans encombre, et parvint à se hisser à l’intérieur de ce qu’il restait de l’hélicoptère. C’est-à-dire pas grand-chose. La queue de l’appareil avait volé en éclats lors du crash et s’était plantée dans le sable, dans un improbable angle à quarante-cinq degrés. À l’intérieur, il n’y avait guère plus de trois mètres carrés d’espace. À peine plus grand que le cockpit dans lequel il avait trouvé refuge dans un premier temps. Mais il eut la chance d’y faire des trouvailles qu’il ne regretta pas. 
Cette partie de l’hélicoptère était triangulaire, étroite, et ne pouvait donc pas accueillir de personnes ou de gros matériel. Il avait donc été convenu lors de la préparation de cette mission d’exploration qu’elle servirait de soute à matériel. On y avait stocké plusieurs caisses de matériel scientifique, dans un espace confiné et sécurisé. Bien entendu, dans le crash, les parois s’étaient déformées et cette petite soute équipée d’un pont de déchargement n’était plus que l’ombre d’elle-même. Les caisses avaient été disséminées au gré de l’océan dans la chute libre de la carcasse métallique de l’hélicoptère. Mais les murs et leurs accessoires demeuraient entiers. 
Robin se cramponnait aux câbles et barres d’acier qui restaient dans cet espace confiné. Il avait repéré contre la paroi du fond des outils destinés à l’ouverture des caisses potentiellement récalcitrantes. Il y avait là un pied de biche en métal noir, d’environ cinquante centimètres de long, retenu contre la paroi par deux élastiques de fixation murale. Le jeune homme s’empara de l’outil et le soupesa. Ce faisant, il réalisa que les deux élastiques pourraient lui être utiles, et entreprit alors de les découper à l’aide d’un des morceaux de métal tranchant ramassés sur les restes du cockpit. Il enfourna machinalement les deux élastiques enrobés de tissu noir dans sa poche. Sur le sol se trouvait une paire de gants de manutention, de couleur brune, portant sur leur étiquette la mention " cuir ". Il fut tout heureux de s’en emparer. Ils lui permettraient de se protéger lorsqu’il aurait à se défendre, mais aussi de manipuler sans se blesser les débris métalliques. Il voyait plutôt bien, grâce à l’orientation de la carcasse, ouverture tournée vers le ciel, et put procéder à une inspection minutieuse. Cela lui permit de dénicher quatre autres élastiques de fixation murale, mais aussi une sangle métallique complète. Quatre mètres de corde synthétique, équipée de mousquetons spéciaux et de crans de réglage. C’était un véritable trésor, dont il ne savait pas vraiment quoi faire. Mais peu lui importait. Il passa la sangle en bandoulière autour de son torse, et termina son inspection. 
Ainsi équipé, il se dirigea vers la sortie, pour constater que le crocodile marin n’était pas présent autour de l’épave. Il descendit maladroitement et chuta lorsqu’il posa les pieds dans le sol sableux. Il s’extirpa en vitesse de la bande d’eau de mer, courant comme si le prédateur marin était à ses trousses. Après avoir regagné la terre ferme, il entreprit son voyage dans le sens du retour vers son campement où l’attendait un feu apaisant. 
Après une nouvelle heure de marche, pendant laquelle il ne cessa de pester contre sa condition de survivant, il arriva en vue de son abri. Le soleil commençait à décliner et à disparaître derrière la cime des arbres, teintant le ciel d'une couleur orangée, douce et chaleureuse. Contemplant la beauté du coucher de soleil, il ne vit pas tout de suite l'état de son camp. Lorsqu'il baissa la tête pour regarder droit devant lui,  Robin constata avec effroi que son feu s’était éteint. Il se mit alors à courir comme un fou, droit devant lui, avant de se faire violemment percuter par la droite.
Complètement surpris, il fut mis à terre par une attaque surprise du crocodile marin. Pire, la créature était parvenue à le saisir dans sa puissante mâchoire. L'espace d'une seconde, Robin réalisa que les crocs du monstre s'étaient plantés dans le casque qu'il tenait de l'intérieur par ses lanières. Instinctivement, il le lâcha pour l'abandonner dans la terrible gueule du crocodile. 
 
"Si je n'avais pas eu ce casque dans la main... s'il avait mordu l'autre main..."
 
Il ne pouvait pas reculer assez vite, et ne voulait pas détourner les yeux du regard froid et reptilien du prédateur. Le jeune homme put alors se redresser et reculer de quelques pas. Ces trois petites secondes, qui pour lui durèrent une éternité, furent capitales. Sans même le savoir, il avait déjà gagné. Le crocodile fit deux pas vers l’avant, mais sa gueule était toujours bloquée par le casque qu'il ne parvenait pas à recracher. Secouant la tête, le prédateur finit par s'en débarrasser, mais Robin était déjà à plusieurs mètres de distance. L'animal se résigna à faire demi-tour et à retourner dans l’eau. Cet animal était extrêmement puissant et agile dans l’eau, capable de mener ce genre d’assaut surprise avec une vélocité souvent fatale pour son adversaire. Sa technique consistait à prendre de l’élan dans l’eau avant de se propulser sur la terre ferme, mordre sa proie et l’entraîner au fond de l’eau pour la noyer et s’en repaître ensuite. Mais cette méthode d’assaut comportait une faille que Robin venait d’exploiter. Le crocodile marin était un animal peu agile sur la terre ferme, et surtout une fois qu’il avait perdu son élan, incapable de sprinter pour relancer sa course. Il avait donc préféré abandonner plutôt que de gaspiller son énergie. 
Haletant, Robin regarda une fois de plus l’animal s’éloigner, réalisant à peine qu’il venait de lui échapper pour la seconde fois.
 
 Il se mit alors à courir, oubliant le danger que pouvait représenter le prédateur marin pour se précipiter sur son feu. Quelques braises avaient survécu, déposées à même le sable humide. Non seulement le feu n'avait pas été alimenté en bois, ou attisé de temps à autre, mais surtout le sol chargé d'humidité avait rapidement absorbé toute la chaleur des flammes. Robin réalisa alors qu'il aurait dû s'y prendre autrement et isoler son foyer, avec des pierres par exemple. Pire encore, le soleil déclinant, il ne pourrait pas rallumer un feu à nouveau à l'aide du verre des lunettes, et ne disposait plus de toute façon d'aucune réserve de bois. Il devait agir vite, et surtout efficacement.
Cela devenait particulièrement difficile de trouver de quoi alimenter le feu. Il avait déjà utilisé les plus grosses branches avoisinantes pour constituer son archaïque palissade, et consumé toutes les petites brindilles qu’il avait trouvées dans ses tentatives d’allumer son feu. 
Les fougères avoisinantes étaient bien trop vertes pour être utilisées, et le manque de luminosité lui interdisait de s’aventurer trop loin de son abri, sous peine de se perdre dans la nuit. Il trouva cependant une grosse poignée de brindilles, et se résigna à sacrifier plusieurs morceaux de sa palissade. Le malheureux rescapé  utilisa le morceau de métal plat, qu’il nommait " son assiette " pour ramasser les dernières braises et les déposer sur une large pierre lisse, à l’entrée de sa minuscule grotte. Puis il y entassa ses maigres trouvailles avant de souffler doucement pour tenter de raviver les flammes. Lorsqu’il y parvint, il déposa de chaque côté du foyer ainsi créé  deux larges branches, dans l’espoir qu’elles suffiraient à tenir toute la nuit. 
Puis il s’installa au fond de son abri, et regarda les rares flammes s’éteindre et les braises rougeoyantes projeter un éclat orangé sur les parois grises de sa cachette. Ce n’était pas extraordinaire, mais ce petit apport de lumière et de chaleur lui procurait un immense sentiment d’apaisement.
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Providence
 
 
 
 
 
Au petit matin, Robin replaça les restes des deux branches consumées par les braises, qui avaient doucement éclairé et chauffé son abri. En s’étirant, il soupesait ses " trésors " qu’il avait déposés minutieusement dans les nombreuses poches de sa tenue militaire.  Machinalement, il regardait, comme chaque matin, en direction du ciel. Depuis son arrivée en ce monde mystérieux, il n’avait en fin de compte jamais réellement abandonné l’espoir de voir s’ouvrir à nouveau la " porte " vers sa terre natale. Lucide, il ne se berçait pas d’illusions. Mais il voulait continuer à y croire. Peut-être devrait-il attendre des jours, des semaines, des mois, avant de voir d’autres voyageurs le rejoindre et le sortir de cet enfer. Mais il ne voulait pas renoncer à cet espoir qui lui donnait tout simplement l’envie de lutter et de survivre. 
En lieu et place de la " Distorsion E.R " trônait dans le ciel sombre un énorme nuage noir. Un orage se préparait et il s’annonçait particulièrement violent. Tout autour de lui, il ne voyait qu’un paysage morne, partagé entre le gris anthracite du ciel et la couleur argentée qu’avait pris l’océan. Le vent commençait à se lever, doucement, mais forcissant à chaque minute. Un premier éclair lointain zébra le ciel au-dessus des vagues de plus en plus fortes. 
Robin ne put réprimer un soupir de soulagement. Il avait trouvé un abri de qualité, qui lui offrait une grande robustesse face aux éléments. Le vent ne risquait pas d’abîmer ou de déplacer les rochers lourds et plats qui constituaient les murs de sa grotte, et la pluie ne passerait pas à travers la large pierre couchée qui faisait office de toit. Tout au plus, l’ouverture " fenêtre " au fond de l’abri laisserait entrer un peu d’eau et de vent, mais le survivant possédait maintenant du feu pour se réchauffer et se sécher s’il venait à être mouillé. 
Il décida très vite que sa priorité du jour devait être de se constituer un petit stock de bois. Il devait assurer la protection et la pérennité de son feu, mais surtout s’assurer d’avoir assez de bois sec pour toute la durée de l’orage à venir. Si le bois était mouillé, il ne brûlerait pas. C’est ainsi que le jeune homme se lança dans une véritable course contre la montre. En premier lieu, il se rendit jusqu’au buisson aux baies rouges pour en cueillir une grosse quantité. Il constata avec regrets qu’il ne lui resterait guère plus d’une cueillette minuscule avant de se retrouver sans ressources. Pour ne pas se perdre en forêt, Robin choisit de longer la falaise qui bordait la plage et pénétrait dans la mer de troncs austères. 
 
" Quand je pense à cet endroit… ça met quand même la trouille. Je suis minuscule, coincé entre cette falaise et ces arbres immenses. C’est ça que ressent une fourmi ? Ouais… un truc de ce genre. Je ne suis pas grand-chose ici. Même les animaux sont monstrueusement gros. "
 
Il avança pendant de longues minutes, jusqu’à entendre un ruissellement. Dans un premier temps, il se dit qu’il s’agissait du début d’une averse et du son de la pluie. Il pressa le pas pour accélérer ses recherches. Quelle ne fut pas sa surprise lorsqu’il vit la falaise comme marquée d’une profonde balafre, d’où coulait un mince ruisseau. L’image était saisissante : de l’autre côté de cette ouverture, la falaise reprenait sa course, comme si de rien n’était. Ce petit ruisseau courait au milieu d’un éboulement de rochers et de terre, où avaient poussé des racines épaisses reliées à de grosses fougères aux feuilles kaki et ondulées. Il y avait également beaucoup de mousse sur ces pierres lisses. Cette formation naturelle lui évoquait un escalier. Une sorte de gigantesque et colossal escalier qui menait à l’étage supérieur de ce monde définitivement étrange. À l’endroit où il se trouvait, le ruisseau ne mesurait guère plus de vingt centimètres de large. Mais en remontant au milieu des roches, il s’élargissait formant par endroits de petits bassins d’un bon mètre de large pour deux de long, avant de disparaître entre deux rochers. En certains points, ce petit cours d’eau formait de petites cascades qui provoquaient ce bruit que Robin avait pris pour de la pluie. 
Le jeune homme se précipita pour boire goulument, agenouillé sur le sol. Depuis plusieurs jours, il se contentait du jus de quelques fruits et de quelques gouttes de rosée du matin qu’il recueillait dans son assiette faite d’un débris de carcasse métallique. Il accueillit cette eau douce comme une bénédiction.  A présent qu’il avait trouvé ce point d’eau potable, il devait l’enregistrer dans sa mémoire pour le retrouver facilement. Il n’aurait qu’à longer la falaise pour ne jamais manquer d’eau. C’était un confort incroyable que la providence mettait sur sa route. 
Durant quelques secondes, Robin hésita sur la suite de ses recherches. Il envisagea de grimper le long des pierres et de tenter d’atteindre le sommet de la petite montagne, mais dut réfréner sa curiosité. Il cherchait du bois en priorité, et il en trouverait plus facilement dans la forêt. A présent, il avait un point de repère formé par ce ruisseau. Il n’avait qu’à le suivre pour avancer dans la forêt.
 
" Et pour rentrer, je n’aurais qu’à suivre le cours d’eau en sens inverse, jusqu’à la falaise, puis la longer jusqu’à la plage. C’est génial. C’est mon jour de chance ! Manque plus qu’à trouver un buffet à volonté… "
 
Le ciel commençait à gronder de plus en plus fort, il ne resterait sans doute plus beaucoup de temps au survivant pour rassembler ce qu’il était venu chercher. Il n’avait d’ailleurs toujours pas ramassé le moindre morceau de bois. Il suivait le petit ruisseau qui serpentait dans la forêt, ce qui lui permit de ramasser çà et là quelques branches menues. Ce qui n’était au départ qu’un mince filet d’eau commençait à prendre de l’ampleur, formant de fait un petit cours d’eau d’environ quatre-vingts centimètres de largeur. Il découvrit avec joie que de petits poissons y nageaient. S’il avait le matériel nécessaire, il pourrait pêcher et se nourrir ainsi. Mais il ne voyait pas comment faire. 
La végétation au bord de l’eau était différente de ce qu’il avait vu jusqu’alors dans cette forêt. Les arbres étaient de plus en plus éloignés de la rive, comme si les fougères, les herbes et les larges racines sortant de la rivière naissante avaient consumé tout l’espace vital avoisinant. Robin fut arraché à son exploration par plusieurs gouttes de pluie qui se glissaient entre les interstices de la canopée. À cet endroit, il pouvait clairement distinguer le ciel chargé de nuages plus sombres et menaçants les uns que les autres. 
Dès les premières gouttes, il comprit qu’il devait faire demi-tour. Il s’était détourné de son objectif premier et n’avait dans ses bras que quelques branches, bien insuffisantes pour lui permettre d’entretenir un feu sur une réelle durée. Pour y remédier, il pensa astucieusement à se repérer dans l’espace avant de tenter une dernière incursion entre les arbres. Une fois arrivé en vue de la falaise, il la suivit du regard, vers sa droite, pour estimer la direction dans laquelle il serait certain de la rejoindre. Et il coupa à travers bois. Ce faisant, il put à la fois se mettre sous le couvert des arbres, mais également ramasser quelques précieuses branches, dont une très épaisse qui formait une belle bûche parfaite pour entretenir son feu. 
Quelques minutes plus tard, il déboucha au ras de la falaise, à une cinquantaine de mètres de son campement. 
 
" La chance est avec moi ! " se dit-il.
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Orage
 
 
 
 
 
Ce fut une violente tempête, comme rarement Robin en avait connu. Il se souvenait avoir déjà été confronté à ce genre de déchaînement climatique, notamment lors d’une mission, trois ans auparavant, durant laquelle il avait été envoyé avec une unité de secours pour venir en aide aux victimes d’un ouragan dévastateur sur les côtes Japonaises. C’était un véritable désastre qui avait sollicité toute la communauté internationale qui envoyait des hommes pour aider à rechercher les survivants dans les décombres. Il n’était pas présent lorsque le ciel s’était déchaîné sur la côte, mais il avait vu comme tout le monde les vidéos. Pour lui, ce fut même sa première expérience avec un projecteur holographique, qui présentait en briefing aux soldats les ravages causés à leur destination. 
Ce qu’il vivait à présent n’était certes pas aussi terrible que cet ouragan qui avait causé près de cent mille morts, mais dans son souvenir, cela s’en rapprochait. 
La mer était déchaînée, chaque vague soulevant des trombes d’eau avant de s’écraser sur la plage avec fracas. La tempête hurlait dans les arbres, faisant de leurs gémissements un concerto diabolique de plaintes et de sifflements. Ce paysage qui lui avait semblé si imposant, presque inamovible avec ces arbres évoquant des jambes de géant, hauts, larges, puissants, se révélait ainsi violemment défiguré par ce violent orage. 
Au vent se mêlait la pluie, intense, lourde. Elle tombait, non pas comme un rideau, mais plutôt pareille à un éboulement de roches meurtrières. Le sable était totalement imbibé, gonflé de toute cette eau. Et Robin tremblait. 
La flamme vacillante de son faible feu de camp narguait ouvertement celle, presque éteinte, de son courage. Le bruit, le froid, l’humidité, la menace des vagues, la crainte de voir le rocher au-dessus de sa tête s’effondrer, l’angoisse d’être lui-même emporté par une bourrasque vicieuse… Toutes ces peurs traversaient Robin, de part en part. 
 
" Je vais crever ici… c’est pas possible… Mon dieu. Sauvez-moi ! Je ne veux pas mourir ! "
 
Les minutes passaient, et l’orage s’intensifiait de manière exponentielle. Robin commençait cependant à se calmer. Paniquer ne résoudrait en aucun cas ses problèmes. Il se décida à bouger pour déplacer doucement son foyer vers l’intérieur de son abri, de façon à le protéger le plus possible des intempéries. Blotti au plus près possible du feu, il l’attisait régulièrement et y ajoutait quelques morceaux de bois pour l’entretenir.
Il se posa, adossé contre la paroi de pierre la plus reculée de l’entrée de sa petite grotte, et réfléchit. Que ce soit au niveau de son environnement, des températures, de l’humidité ambiante au quotidien, la présence de cette mer d’un bleu profond, tout indiquait qu’il se trouvait dans un climat tropical. Il ne connaissait pas particulièrement les détails, mais il savait, notamment grâce à sa formation de pilote, que ce genre de puissantes tempêtes était fréquent sous ce type de climats. Violentes, mais pas forcément très longues. Il se souvenait qu’on appelait cette saison la mousson, dans certaines contrées. Saison du soleil, saison des pluies. Il devrait donc se préparer en conséquence. Car si celle-ci s’arrêtait, il en connaîtrait sans doute beaucoup d’autres tout au long de sa période de survie. 
 
" Bon. Ce n’est que de la pluie. Par contre, l’eau monte vachement. La mer… elle était si près que ça ? Ça craint… "
 
En effet, le niveau de l’eau montait dangereusement du fait des vagues de plus en plus puissantes, formant de véritables rouleaux, qui venaient finir leur course sur la plage. Certaines d’entre elles commençaient même à déposer de l’écume jusqu’à l’entrée de son abri. S’il avait laissé son feu au même endroit que précédemment, il l’aurait sans doute déjà perdu. Robin réalisa que jusqu’ici, il avait passé régulièrement du temps loin de son abri, et n’avait probablement pas pu suivre avec précision le mouvement des marées. Si la mer montait déjà jusqu’aux pieds de son abri par le mouvement naturel de la " marée haute ", qu’en serait-il si on combinait à cette montée des eaux une tempête terrible et de violentes averses ? Il vivait la réponse à cette question en ce moment même. 
L’eau montait dangereusement, et il ne lui restait plus maintenant qu’un petit carré de sol à peu près sec. De l’eau s’engouffrait également par la " fenêtre " de son abri, l’encerclant purement et simplement dans une flaque de plus en plus grosse. Il voyait à présent distinctement le mouvement des vagues qui arrachait les poteaux de bois qui constituaient sa palissade. Certains flottaient mollement jusqu’à lui, venant s’échouer à ses pieds comme autant de bouteilles lancées à la mer. À chaque coup de butoir produit par une vague, sa palissade lui hurlait qu’elle allait céder. Et lorsque cela arriva, un grondement sourd vint réveiller ses angoisses les plus profondes. 
Le crocodile marin avait profité de cette montée des eaux pour se rapprocher de lui, et l’animal se tenait maintenant sur le palier de l’abri, fixant sa proie de son regard reptilien, froid et avide. Robin comprit que sa dernière heure était peut-être venue. Les mâchoires puissantes du crocodile claquaient avec avidité. L’animal était trop grand pour entrer totalement dans l’abri, mais il y avait glissé sa tête et s’efforçait de saisir l’humain qui se plaquait contre la paroi du fond. Les vagues continuaient de déposer leur écume dans la petite grotte où s’était réfugié le survivant. Ce dernier comprit alors qu’il ne servait plus à rien de rester ici. Quand bien même il parviendrait à repousser l’animal féroce en lui frappant la tête à l’aide de son pied de biche, cela ne résoudrait pas le problème de la montée des eaux. 
 
" Cet orage finirait bien par cesser, mais à quoi bon rester ici si cela se reproduisait quelques jours plus tard ? Ou pendant toute une saison ? Ça ne sert plus à rien de rester ici. "
 
Robin s’assura qu’il possédait toujours ses affaires dans les poches de son pantalon, ramassa son gilet militaire doté lui aussi de multiples poches ainsi que la sangle en nylon qu’il avait trouvée plus tôt. Profitant des difficultés du crocodile à l’atteindre tout au fond de l’abri, il longea la paroi jusqu’à atteindre la " fenêtre " et s’y hisser. C’était un effort intense que de sauter, s’agripper, tirer sur ses bras et s’extirper par l’arrière de l’abri, tout en ayant le ventre quasiment vide depuis plusieurs jours. Lorsqu’il atterrit au sol de l’autre côté, il s’effondra lourdement et reprit son souffle pendant quelques secondes. Le prédateur pouvait encore le rattraper. La montée des eaux avait clairement redistribué les cartes, et il devait mettre à présent un maximum de distance entre lui et son abri...
Ainsi était à présent la vie de ce jeune homme que rien ne prédestinait à connaître une telle aventure. Il était devenu, par un inattendu concours de circonstances, le jouet d'une Fatalité obscure et pernicieuse. Balloté entre les mains d'un destin cruel, que lui restait-il pour lutter? A cet instant précis, Robin n'avait qu'une chose en tête: la fuite. C'était sa seule façon de survivre en ce monde hostile, sa seule échappatoire face aux prédateurs comme aux éléments. Courant éperdument dans la paume d'une hasardeuse destinée, tel un frêle esquif menacé de s'échouer sur le rivage, Robin avait cependant fait le choix d'avancer. Fuir pour survivre. Survivre pour triompher. 
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Vers les sommets
 
 
 
 
 
" Je vais où, maintenant ? Je vais où ? Je n’arriverai pas à retrouver le cockpit… et puis c’est pas une bonne idée. Il y a cet oiseau. Je ne peux pas. Et plus rien à manger… J’ai trouvé l’eau. Je ne manquerai plus d’eau. Mais il doit bien y avoir quelque chose qui pousse dans le coin. C’est vers la rivière que je pourrai trouver autre chose. Je vais me faire un camp par là-bas. Vers la rivière, oui. "
 
Le jeune homme marchait difficilement. Il sentait clairement ses forces l’abandonner. Il n’avait rien mangé d’autres depuis plusieurs jours qu’une poignée de baies, et il sentait que les longues heures de marche qu’il avait effectuées dans son exploration avaient puisé dans ses ressources. 
 
" Je n’aurai peut-être pas dû marcher autant… Et ça n’a pas servi à grand-chose. Putain, je me suis promené dans la forêt, mais je n’ai rien ramené d’utile. Quel con. Je suis carbonisé, vidé, et je me suis épuisé pour presque rien… Ça y est. Enfin. Le ruisseau est là. Oh la vache ça fait du bien. Mais qu’est-ce que… ow… ma tête… "
 
Quelques minutes plus tard, Robin reprenait doucement ses esprits. Sonné, désorienté, il réalisa lentement qu’il était couché sur le flanc au bord du petit cours d’eau. Il était complètement trempé, du fait de la pluie qui n’avait entretemps pas cessé.  Il venait de perdre connaissance à cause de sa faiblesse. Ses mouvements étaient lents, imprécis, ses mains tremblaient. Robin était parfaitement conscient de son état. Idéalement, il lui aurait fallu une hospitalisation et une perfusion pour s’assurer de reprendre des forces. Avec de grandes difficultés, il parvint à s’asseoir et à sortir de sa poche les ultimes baies restantes de sa cueillette. Il les avala lentement, prenant le plus grand soin de les mâcher longuement pour faire durer la sensation du repas. Sa vision était trouble, mais il se sentait déjà un peu mieux. 
 
" Mon corps a dit stop. Tout simplement. Ce n’est qu’une première alerte. Je dois à tout prix trouver de la nourriture, et très vite. Tiens, l’orage s’arrête… "
 
Tous ses vêtements étaient imbibés d’eau et Robin détestait cette sensation du contact des habits mouillés sur sa peau. Heureusement, sa tenue était faite dans une matière adaptée qui sécherait relativement vite. Mais pour cela, il lui faudrait de la chaleur… et donc du feu. Un cri strident l’arracha à sa réflexion. 
L’oiseau tueur se tenait une quinzaine de mètres plus loin, une patte de chaque côté du petit cours d’eau. L’animal, probablement venu se désaltérer, venait d’apercevoir Robin. Il poussa son croassement puissant et féroce, juste avant de s’élancer en direction de l’humain affaibli qu’il avait désigné comme étant sa proie. Le survivant n’eut pas le temps de chercher une solution. Il était de toute façon trop faible pour courir et espérer semer le prédateur comme au premier jour de son aventure. Il se souvint que derrière lui se trouvait l’éboulement rocheux qui menait en direction du sommet de la petite falaise. Mu par l’énergie du désespoir, il entama son ascension maladroite. 
Les pierres étaient rendues extrêmement glissantes par la pluie et les éclaboussures du petit ruisseau qui cheminait entre elles. Ses pieds glissaient également sur la mousse qui rampait le long des rochers. Par chance, il parvint à se hisser suffisamment haut le temps que l’oiseau-tueur le rejoigne. L’animal croassait en faisant les cent pas, guettant la chute du grimpeur. 
Robin savait parfaitement que la moindre erreur lui serait fatale. La falaise culminait à environ quinze mètres de haut. Il devait composer avec le poids de ses vêtements alourdis par l’eau, combiné à celui de son matériel, le tout en étant au bout de ses forces. Il progressait très lentement, rampant le long de l’éboulement, de façon à assurer le plus large contact possible entre lui et les pierres. L’espace d’un instant, une idée angoissante lui traversa l’esprit : et s’il y avait des insectes dangereux, des scorpions, des serpents dans toutes ces anfractuosités, ces trous où il enfonçait ses mains et ses pieds pour escalader ? Repoussant ses craintes, il ferma les yeux quelques secondes pour souffler. En temps normal, il n’aurait pas mis plus de deux minutes dans cette ascension. Il aurait même pu la faire en se tenant debout sur ses deux jambes, au prix d’un numéro d’équilibriste. Mais sa faiblesse était telle que le simple fait de monter un escalier relevait du défi sportif. 
Sourd aux cris de rage de l’oiseau-tueur qui avait une fois de plus laissé échapper sa proie, il posa enfin la main au sommet. Il sentit au bout de ses doigts une pierre à laquelle il s’agrippa. Lorsqu’il poussa sur son pied droit pour se hisser, la pierre se déroba, glissant dans la boue, et il chuta. Sa tête frappa durement une large pierre plate de couleur anthracite ; le choc étant amorti par un tapis de mousse brune qui formait un tapis moelleux. Peinant à retrouver une prise solide, Robin glissa sur près d’un mètre, tandis que l’oiseau géant qui guettait ce moment depuis le début de son escalade piaffait d’impatience. Il arriva enfin à s’accrocher à une racine qui sortait du flanc de l’éboulement, et à reprendre sa montée. Au prix de nombreux et douloureux efforts, il acheva son ascension, veillant cette fois-ci à s’assurer une prise solide au sommet. Lorsqu’il se hissa tout en haut de l’escarpement, il s’affala de tout son long le visage dans la boue et perdit, à nouveau, connaissance. 
 
De longues minutes plus tard, Robin ouvrit les yeux. Un petit rayon de soleil commençait à déchirer le ciel pour faire naître une incongrue tâche de lumière à la cime des arbres. Le survivant s’assit péniblement, éreinté par tous ces efforts. Son visage était sale, couvert de boue, mais ce n’était rien comparé à ses vêtements. Il décida de bouger, tant qu’il lui restait encore un peu d’énergie, pour tenter de se repérer, et surtout de trouver à manger. 
Il voyait plus clairement que jamais la cime des arbres, du haut de cette falaise culminant à quinze mètres de haut. Le ciel se dégageait peu à peu, et la forêt lui montrait son plus beau profil. En bas, l’oiseau-tueur avait disparu. 
 
" Il cherche peut-être un autre chemin… je ne dois pas traîner ici ! "
 
Il constata avec joie que le ruisseau coulait également à cet endroit, large d’environ cinquante centimètres. Il envisagea de le suivre, comme il l’avait fait auparavant dans l’autre sens, mais dut y renoncer au bout d’une vingtaine de mètres. Le minuscule cours d’eau entrait dans la montagne elle-même. C’était une source. C’est alors qu’il se retourna, et réalisa la teneur de l’endroit où il avait trouvé refuge. Ce n’était pas une montagne, ni une falaise. C’était un plateau. 
L’endroit était surprenant, et Robin n’en croyait pas ses yeux. Dans sa tête, il se fit l’image d’un château de sable constitué à l’aide d’un seau par quelque dieu enfantin. En plein milieu de cette forêt sombre, au bord de cette mer dangereuse, trônait ce bloc de pierre parfaitement plat. Il voyait clairement les limites de cette formation rocheuse. Le jeune homme entreprit alors de faire le " tour du propriétaire ". Le plateau formait un ovale, d’environ cent mètres de long pour vingt-cinq de large. Au niveau de l’une des pointes se trouvait une sorte de toute petite montagne, comme plantée au bout du plateau. Il en voyait également le sommet, peut-être cinq à six mètres plus haut. C’était plus une sorte d’énorme rocher qu’une montagne se disait-il. Il pourrait envisager de l’escalader, en étant en bonne santé, mais n’y voyait pas grand intérêt. Tout autour reposait une grande quantité de pierres, comme autant de fragments de ce monticule torturé. Hormis cette énorme roche qui lui cachait une partie du paysage, il avait une vue globale de tout ce qui l’entourait. Le plateau était plutôt avare de végétation. Quelques fougères poussaient çà et là, quelques arbres bien plus petits que les géants qui constituaient la forêt se tenaient à proximité de la formation rocheuse, sans doute irrigués par le petit cours d’eau. Et tout autour de lui, à perte de vue, trois univers se disputaient le titre de paysage le plus époustouflant que Robin aie jamais vu : la mer, immense et couverte de reflets féeriques, la forêt verdoyante qu’il ne se souvenait pas avoir connue aussi belle, et la formation rocheuse abrupte, presque surréaliste sur laquelle il se trouvait. Il se trouvait au sommet d'une sorte de minuscule "tepuy" comme on les appelait dans le monde d'où venait le jeune pilote. Le survivant se perdit dans ses pensées, le regard voguant sur la canopée dense aux couleurs chatoyantes où le soleil venait déposer ses rayons à la suite d’un long combat contre la noirceur de l’orage. Robin resta ainsi un long moment, absorbé dans sa contemplation.
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Nouveau départ
 
 
 
 
 
Robin prit le temps de faire tout le tour du plateau avant la tombée de la nuit. Il savait qu’il ne pourrait de toute façon pas faire de feu étant donné que la pluie avait noyé tout le bois qu’il aurait pu ramasser aux alentours. Mais il était décidé à faire le point sur ce qui l’entourait. Après quelques minutes de réflexion, il avait entériné sa décision d’établir ici son nouveau campement. Il y voyait trois énormes avantages : il ne manquerait jamais d’eau grâce au ruisseau, la falaise ne pourrait être escaladée par les créatures menaçantes comme l’oiseau-tueur et le crocodile, et il n’aurait pas à craindre de voir son feu éteint par la montée des eaux. Cependant, il lui fallait deux choses essentielles : de la nourriture, et un abri. Le cockpit dans lequel il s’était installé au départ lui en avait fourni un très bon, mais totalement à la merci de l’oiseau. La petite grotte le protégeait très bien, mais était bien trop mal située. Sur ce plateau, il n’y avait rien de tel. Il devrait se construire lui-même un abri, à partir de ce qu’il trouverait autour de lui. 
C’est pourquoi il observait chaque recoin de l’endroit où il se trouvait avant la tombée de la nuit. Il y avait là plusieurs arbres. Il pourrait donc trouver du bois en urgence pour le feu, mais préférait les garder " en réserve ". Il n’y en avait pas beaucoup et il ne devait pas gâcher cette " assurance bois ". Ces quelques arbres étaient à sa hauteur, et il pourrait aisément en casser plusieurs branches. Peut-être aussi s’en servir pour son abri. Il trouva aussi de très nombreuses pierres au niveau du gros rocher d’où sortait le cours d’eau. Il y en avait de toutes les tailles, mais la plupart étaient de proportions tout à fait raisonnables. 
En plus de ces potentiels matériaux, il eut la joie de découvrir qu’il n’était pas le seul être vivant sur ce plateau. Plusieurs petits animaux, ressemblant à des rats au poil roux, s’enfuyaient lorsqu’il approchait des arbres et des buissons. Sans doute avaient-ils, comme lui, trouvé refuge à cet endroit où les prédateurs ne pouvaient pas venir aisément. 
 
" Ces trucs sont tous petits, mais si j’en attrape un…  je suis certain que ça peut se manger. Il y a bien des pays où on mange du rat … Il faut que j’en attrape un demain. Comment faire… "
 
Étrangement, il se sentait bien. Il s’était retrouvé embarqué dans une mission d’exploration vers un autre monde, l’hélicoptère avait été attaqué par un monstre volant gigantesque et s’était crashé, il était sans doute le seul survivant de l’accident. Pire encore, il avait constaté que la " porte " s’était refermée, lui coupant ainsi tout espoir de retour ou de mission de sauvetage. Il se retrouvait seul, sans matériel, dans un monde hostile peuplé de créatures particulièrement dangereuses où sa vie était menacée chaque seconde, par les prédateurs comme par la faim et la faiblesse de son corps… Et pourtant, il se sentait bien. Serein. Comme apaisé par la découverte de ce petit plateau. Lui-même pensait à cette situation avec ironie. 
Il termina son tour du périmètre là où il l’avait commencé : la formation rocheuse d’où jaillissait le cours d’eau. Avec le recul, il constata que ce petit ruisseau était bien plus grand qu’il ne le voyait depuis le pied du plateau. Surtout, il réalisa qu’il n’était pas rempli que d’eau et de boue. Il y avait parfois des poissons qui le traversaient. Il ne s’agissait certes pas de la promesse d’une pêche miraculeuse mais, de temps à autre, il distinguait une forme sombre et allongée qui se faufilait entre deux rochers. S’il pouvait pêcher un de ces poissons occasionnellement, cela lui apporterait un festin inattendu dans cette contrée sauvage. 
Des matériaux, des animaux à chasser et à pêcher, de l’eau douce à profusion, un endroit sûr… le potentiel était là. Mais comment s’installer à cet endroit, n’ayant rien sous la main ? 
 
" Super. Et je le pêche comment le poisson ? À la main ? J’ai bien quelques bouts de ferraille pointus, mais… Il me faudrait du fil, pour bricoler une canne… ou un filet ? Et pour chasser ? Je vais pas éclater les rats préhistoriques à coup de pied de biche… Je devrais retourner aux restes de l’hélico. Si j’y trouve une barre assez longue pour faire un harpon… ou peut-être du fil ? Mais où… vers le cockpit ou la queue de l’épave ? "
 
Robin se trouvait confronté à un choix difficile. Le cockpit se trouvait dans la forêt, là même où rôdait l’oiseau-tueur. La queue de l’hélicoptère reposait, plantée dans un banc de sable, sur le territoire du crocodile marin. Il ne savait pas où se situait exactement son premier abri perdu au milieu d’une mer de troncs. Aussi se décida-t-il à retourner en direction de la plage. Il se souvenait de l’épave et des débris métalliques qui l’entouraient. Il avait une idée bien précise de ce qu’il recherchait : une longue tige de fer, pointue et dure, qui lui permettrait de chasser et de pêcher. Et s’il parvenait à trouver autre chose, il n’en serait que plus ravi.
Ce n'est que lorsqu'il se plaça à l'extrémité du plateau, là ou la falaise plongeait dans la mer, qu'il réalisa que ses plans tombaient à l'eau. De même que son ancien refuge de pierre, toute la plage était submergée d'une marée improbable causée par la violente tempête tropicale. Soupirant, il se dit que s'il n'avait pas fui à temps, il n'aurait eu aucune chance d'échapper au crocodile marin. Il devrait attendre le lendemain, ou plus, pour que la mer se retire et lui laisse à nouveau l'accès à la plage et à la carcasse de l'hélicoptère. Plein d'espoir, il se dit tout de même qu'après le retrait des eaux, il trouverait peut-être des coquillages ou des crustacés dont il pourrait se repaître. 
En tout cas, il le souhaitait ardemment. Lucide, Robin savait que s'il ne trouvait pas de quoi se nourrir le lendemain, il ne survivrait pas. Il jouait là une véritable course contre la montre, où chaque minute de plus passée sans nourriture le rapprochait du moment où il n'aurait plus la force de se lever, et donc d'aller chercher à manger.
Tout à coup, l'un des petits rats roux surgit d'un buisson touffu. Robin s'aperçut qu'il tenait quelque chose dans ses petites pattes, qu'il grignotait avec frénésie. Cependant, l'animal ne parvenait pas à déchiqueter cet étrange repas. 
 
"Il a quelque chose dans les pattes, ça se mange... Oui. Même si je ne le choppe pas, il laissera peut-être tomber son repas. Pourquoi pas?"
Le survivant s'approcha alors à pas de loup, résolu à s'emparer du petit mammifère ou de ce qu'il tenait. Lorsqu'il le vit, le minuscule animal détala à toute vitesse, abandonnant son butin. Robin put alors se précipiter dessus, pareil à un charognard. Quelle ne fut pas sa déception lorsqu'il découvrit que ce qu'il avait pris pour un morceau de viande ou un fruit écarlate n'était en réalité qu'un morceau de tissu orange. 
 
"Ce n'est rien qu'un vieux bout de chiffon. Ça ne vaut rien. Quelle poisse!"
 
Le jeune homme laissa tomber dédaigneusement l'objet en faisant la moue, avant de s'éloigner pour retourner vers le ruisseau. Au bout de quelques pas, il se figea. 
 
"Orange... Du tissu orange? Aucun membre de l'expédition ne portait de vêtement orange! Pourquoi du tissu... ici..."
 
Il fit demi-tour pour retourner auprès du fragment textile. Sans difficulté, il se repéra et identifia le buisson d'où était sorti le petit mammifère. Non sans une certaine appréhension, il s'approcha de cette partie du plateau. La végétation était dense, et il ne vit rien de particulier, de prime abord. Persévérant, Robin s'enfonça davantage dans les fougères, jusqu'à distinguer une couleur incongrue dans cet ensemble de feuilles et de branches: de l'orange. 
 
"Mon dieu... il y en a plus. C'est... Mais qu'est-ce que..."
 
Écartant une dernière ramification de cycas, le survivant découvrit l'origine de ce bout de tissu, et en resta pétrifié. 
Au milieu des buissons, reposant sur le sol, couvert de racines et de tissu orange pourri, un squelette désarticulé offrait une macabre découverte au survivant.
 
"C'est... impossible. C'est un crâne... un corps humain! Un humain! Mais si c'est un squelette, ça signifie qu'il ne vient pas de l'équipage! Il était là avant! Ce tissu orange est tout ce qu'il reste de ses vêtements, le cadavre s'est déjà décomposé. C'est abominable... Un humain. Un autre humain. Mort sur ce plateau? Pourquoi? C'est... non. Non! D'autres humains sont déjà venus dans ce monde? Mais où suis-je? C'est quoi ce cauchemar!?"
 
Abasourdi par ce qu'il venait de voir, Robin recula jusqu'à sortir du tombeau végétal. Bouleversé, il s'élança en direction de son seul repère: le petit cours d'eau. Tout au long du chemin, il ne cessa de repenser à ce qu'il avait trouvé et ce que cela impliquait. Il était terrifié et affolé. Il découvrait là un nouveau mystère que ce monde avait à lui offrir, et aucune garantie de résoudre un jour cette énigme. 
Le ciel était toujours obscur, lourd, chargé de cette sombre intensité orageuse qui le plongeait plus tôt que la veille dans une nuit profonde et humide. Pas de feu, pas d'abri si la pluie revenait, pas de repas. Il se dirigea vers la formation rocheuse qui trônait à l'extrémité du plateau opposée à la plage, et y trouva un endroit où nicher. Le long de la paroi de pierre parsemée de mousse se trouvait une anfractuosité minuscule, faisant à peine la taille d'un homme allongé. Robin se hissa dans un dernier effort et s'allongea ainsi, à un peu plus d'un mètre cinquante de hauteur, se sentant relativement rassuré d'être hors de portée d'une partie des éventuels prédateurs avoisinant.
Ainsi installé sur le dos, il chercha à observer les étoiles à travers la voûte nuageuse qui masquait les derniers rayons du jour. Il voulait juste oublier ce qu'il avait vu. Son esprit cherchait désespérément à rationaliser, à expliquer de façon crédible la présence d'un squelette humain sur ce plateau. La seule chose qu'il pouvait affirmer avec certitude était qu'un autre humain avait comme lui posé le pied en ce monde, et qu'il y était mort. La végétation avait recouvert les ossements et sa substance s'était décomposée, ce qui signifiait que ces évènements remontaient à plusieurs années. 
Cherchant à focaliser son esprit sur autre chose, pour oublier sa peur, il occupa un long moment à échafauder des plans, préparer mentalement sa journée suivante dans ce monde. Robin repensait à tout ce qui pourrait lui être utile, des objets qu'il avait ramassés aux souvenirs des cabanes qu'il construisait étant enfant. Il ne voulait pas perdre une seconde de ce temps si précieux qu'il lui restait. Les minutes défilaient, et le jeune homme affaibli par la faim et l'appréhension finit par s'endormir en repensant à toutes ces émotions qu'il venait de vivre ces derniers jours. Passant de l'angoisse à la joie, de l'espoir à l'abandon, engagé dans un combat pour sa survie. 
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 Le réveil fut encore plus douloureux que les précédents. Fourbu, Robin descendit de son perchoir rocheux en se laissant glisser le long de la paroi de pierre. Après quelques mouvements d’étirement, devenus un rituel matinal pour lui, Robin fit quelques pas pour s’agenouiller au bord du ruisseau. Il but plusieurs gorgées rafraîchissantes, constatant par la même occasion que la largeur du cours d’eau avait bien diminué depuis la veille. Le sol lui-même était déjà bien sec, comme si l’orage violent de la veille n’était plus qu’un lointain et douloureux souvenir. En revanche, son effrayante découverte ne quittait pas son esprit. Il était troublé, mais voulait absolument passer, et penser, à autre chose. Sans perdre une minute, il s’attela à redescendre depuis le petit plateau rocheux pour retourner au pied de la falaise. 
Malheureusement, si la montée avait été pénible, la descente se révélait encore plus périlleuse. Les cinq premiers mètres étaient facilement praticables grâce aux larges racines bordant l’éboulement. Il pouvait aisément s’y cramponner pour avancer en sécurité. Il tenta plusieurs méthodes : debout, assis, en rampant… Mais quoi qu’il fasse, ses pieds et ses mains se dérobaient inexorablement et glissaient sur la mousse recouvrant les pierres au bord du ruisseau. Les éclaboussures d’eau provoquées par les minuscules cascades résultant de cet éboulement achevaient de tendre ce piège mortel. La moindre perte de maîtrise signifiait pour Robin une dégringolade dans laquelle il risquait de se briser les membres ou le cou. Il était prisonnier de ce plateau. 
Pestant contre le ciel qui l’avait abandonné une fois de plus, le survivant remonta au bord de la falaise. Il devait trouver un autre moyen de descendre. Furibond, le jeune homme entreprit alors de faire à nouveau le tour du plateau, à la recherche d’une autre pente accessible qui lui aurait échappé la veille. 
 
" Pourquoi… Pourquoi je dois subir tout ça ? Il n’y a donc vraiment aucune justice dans cette vie de merde ? Je n’ai jamais rien fait de mal, rien qui mérite de me retrouver coincé ici ! Pourquoi ? J’ai pas assez prié ? Rien à foutre. Je veux pas mourir, et je ne mourrai pas. Pas maintenant. Je ne resterai pas ici à attendre de crever de faim. Je dois descendre. Là, c’est une falaise… Si encore, je pouvais descendre en rappel avec une corde. Mais là… Oui. Mais oui ! "
 
Robin se précipita en direction de la formation rocheuse où il avait laissé une partie de ses biens. Il y retrouva la sangle d’arrimage et le pied de biche qu’il avait ramassés plus tôt. Une fois équipé, il s’en retourna au niveau de l’éboulement et adopta une nouvelle stratégie. Il descendit sur les premiers mètres assez facilement, en se tenant à une longue racine, épaisse et souple. Jusqu’à atteindre un imposant nœud tarabiscoté où il put passer la sangle d’arrimage. Il en resserra la pince avec soin, avant d’en tester avec vigueur la solidité. L’assemblage tint bon. Il utilisa alors un mousqueton accroché à la sangle qu’il passa à l’une des boucles de la ceinture de son pantalon. De cette façon, il disposait d’un support solide capable de le retenir en cas de chute et de lui fournir un point d’appui sûr. Il s’attela ensuite à descendre lentement, déroulant la sangle au fur et à mesure et réglant ponctuellement la position des pinces et mousquetons. Les gants de cuir qu’il portait lui permettaient de se laisser glisser le long de la sangle sans ressentir d’effet de brûlure, tout en lui assurant une bonne prise en main. Grâce à cette technique, il put descendre très rapidement. Lorsqu’il arriva à la fin de la longueur de la sangle, il se trouvait sur le plus gros des rochers, celui qu’il avait escaladé la veille en toute hâte pour fuir l’oiseau géant qui en voulait à sa vie. 
Il devait sauter jusqu’en bas directement, ou prendre appui sur une grosse pierre qui se trouvait accolée à la falaise. Elle se trouvait assez loin, mais il avait pensé à ce cas de figure. Il leva le pied de biche et en planta la partie recourbée dans les nœuds de racines, à la manière d’un alpiniste utilisant un piolet pour assurer ses prises. Il put ainsi descendre jusqu’à la pierre et pousser un grand soupir de soulagement lorsque ses pieds touchèrent enfin la terre ferme. 
 
" Super. C’est beaucoup mieux comme ça. Et là, je suis épuisé, quand j’aurais pu manger ça ira mieux. J’ai bien fait de prendre cette sangle. Il faudrait que j’en trouve d’autres, je sais qu’il y en avait plusieurs dans l’hélico. Elle fait dans les cinq mètres une fois dépliée, si j’en trouve une deuxième, je pourrais faire tout le parcours avec. Bon. Maintenant, je dois trouver à manger, et de quoi attraper ces bestioles. "
 
Robin longea à nouveau la falaise jusqu’à arriver au bord de mer. Il contempla avec regrets son ancien abri de pierre, encore marqué de l’humidité laissée par la montée des eaux qui avait déposé des algues sur les roches grises et luisantes. Le survivant avait deux objectifs en tête pour cette matinée d’exploration : ramasser d’éventuels coquillages sur la plage, et retourner inspecter l’épave de la queue de l’hélicoptère. Il espérait y trouver une ou plusieurs longues tiges métalliques qui lui serviraient de harpon. 
Le sable de la plage lui paraissait toujours aussi fin et doux, à différence qu’il était cette fois zébré de quelques algues vertes, et surtout théâtre d’un improbable festin. Il croisa la route de nombreux animaux inconnus qui venaient sur la plage se repaître de ces algues. Elles constituaient vraisemblablement un mets de choix pour les petits mammifères ou reptiles qui peuplaient la forêt, et qu’il n’avait que devinés lors des jours passés en son sein. Il reconnut également les petits rats roux qu’il avait repérés sur le plateau. D’autres espèces venaient de temps à autre s’emparer d’une algue avant de s’enfuir en toute hâte dans la forêt. Il découvrit ainsi un étrange mammifère au poil brun et roux, ressemblant à un écureuil de vingt à trente centimètres de haut. Sa principale particularité était sa queue, bien plus longue que son corps et assez touffue. Ils étaient plus gros que les petites créatures qu’il avait vues sur le plateau, plus agiles aussi. Leur tête était fine, et il ne put s'empêcher de penser à de minuscules belettes d'une trentaine de centimètres. 
Il vit également de petites souris grises, en très grand nombre. Elles se déplaçaient en groupes, restant toujours accolées les unes aux autres et se disputant en piaillant les morceaux d'algues. Ces animaux avaient pour lui quelque chose de rassurant. Ils lui semblaient, en quelque sorte, familiers. Des rats, des souris, des écureuils au long museau... Ils ne l'effrayaient pas, et semblaient se nourrir essentiellement de végétaux, et probablement d'insectes. 
Robin ramassa alors une de ces algues vertes. Leur couleur était particulièrement sombre, tirant par endroits vers le noir. Elles avaient une odeur très forte, iodée et assez repoussante. Il tenta tout de même d’en avaler un morceau qu’il ne put même pas mâcher tant le goût de cette algue le répugnait. Il comprenait pourtant qu’il était affamé, et que si les animaux en mangeaient avec autant d’entrain, c’est qu’il y avait sans doute un réel intérêt nutritif. Il décida d’en ramasser une poignée qu’il enfourna avec dégoût dans l’une des poches de son pantalon. 
Alors que Robin marchait, presque nonchalamment, il réalisa soudain que ce " banquet " pouvait très vite mal tourner. Si les algues comestibles attiraient les petites créatures fragiles, les prédateurs risquaient eux aussi de se concentrer autour de cette zone. Il était donc probablement entré dans un espace extrêmement dangereux sans le savoir. Dans ce monde, il ne pouvait pas se permettre de ne considérer que sa propre existence. Il y avait tout un écosystème en place, avec ses règles et sa chaîne alimentaire. A présent, Robin faisait lui aussi partie de cette chaîne, il était un animal comme les autres, proie et prédateur. Sa taille et son pas lourd, causé par sa paire de bottes peu adaptées à la marche dans le sable, faisaient de lui un être impressionnant pour toutes ces petites créatures. C’est pourquoi elles fuyaient irrémédiablement, prenant leurs distances. Dès qu’il était passé, elles revenaient s’attrouper autour des algues. Ce petit scénario se reproduisit jusqu’à ce qu’il arrive en vue de la queue de l’hélicoptère.
Il constata avec joie que l’énorme marée de la veille avait déplacé la carcasse métallique. A présent, l’épave n’était plus plantée dans le sable, mais déposée à l’horizontale sur la plage. Elle était tournée sur le côté, ressemblant à s’y méprendre à un cétacé échoué. Il pourrait prendre le temps de l’explorer et y revenir plus facilement. 
 
" Ok, c’est parti… "
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La dernière fois que Robin avait exploré l’épave, il pensait en avoir tiré l’essentiel. Cependant, il voulait cette fois en tirer le maximum, quitte à prendre plus de temps. La position de la carcasse jouait en sa faveur. Il entra donc à l’intérieur de ce qu’il restait de la minuscule soute. Il n’y avait de prime abords plus rien à trouver. Plus d’élastiques de maintien qu’il avait déjà pris, de même que le pied de biche et la paire de gants. Il n’y avait pas d’autre sangle. En revanche, il réalisa que les parois étaient, par endroits, couvertes d’une bâche de PVC couleur gris aluminium. Il n’en restait presque plus rien, mais il prit quand même le soin de décrocher quelques morceaux de cette toile synthétique. Il en rangea plusieurs dans sa poche, à peine plus gros que des mouchoirs. Mais surtout, il en sélectionna le plus grand morceau qu’il déposa sur sa tête avant de le nouer au niveau de ses cervicales. Il s’était ainsi confectionné un foulard qui protégerait sa tête de la violence du soleil. 
Robin prêta également attention aux parois elles-mêmes. S’il avait eu des outils, il aurait réellement pu désosser l’épave pour en tirer des pièces utiles à sa survie. Il nota mentalement qu’il serait opportun de revenir s’il trouvait du matériel dans les débris. 
Mains sur les hanches, le rescapé scrutait avidement l’intérieur de la carcasse. Il réfléchissait à toute vitesse, bien conscient que sa priorité était de se nourrir plutôt que d’explorer les environs. Son regard fut attiré par le sol, où couraient deux lignes de grilles métalliques. Elles faisaient partie intégrante du sol, étant vissée dans la structure même de l’hélico. Mais Robin disposait d’un outil fort utile. Le jeune homme inséra le pied de biche à l’intérieur même d’une grille, et entreprit de l’arracher à l’épave. S’il manquait de force dans les bras, il parvint à la faire céder en pesant de tout son poids sur la barre de fer, agissant comme un levier. Lorsque les grilles cédèrent, il s’empara de l’une d’entre elles. Ces plaques grillagées étaient faites dans un matériau léger et résistant, et Robin commençait déjà à leur trouver un intérêt. 
Ressortant du minuscule espace clos, le jeune homme s’attarda sur le contour de la carcasse, l’endroit où elle avait été arrachée à la partie centrale de l’hélicoptère. Comme il s’y attendait, les bords de l’épave n’étaient pas lisses et nets, on y voyait encore des morceaux de métal, vestiges de l’unité broyée de l’appareil. Il y trouva ce qu’il recherchait : de longues tiges de métal rigide. Elles étaient suffisamment pointues, il s’en était assuré en les touchant du bout du doigt. Pour parvenir à les arracher, il les tordit depuis leur base fragilisée, dans un sens, puis dans l’autre, et ainsi de suite, jusqu’à ce qu’elles soient suffisamment pliées pour casser. Il avait choisi celles qui lui semblaient les plus longues et solides. L’une d’entre elles était parfaite pour ce qu’il souhaitait en faire : une partie était large et arrondie, assez lourde, quand l’autre était une pointe acérée.
 
" Je l’ai, mon harpon. Je l’ai. Avec ça, je vais pouvoir pêcher et chasser. Ça va le faire ! "
 
Victorieux, Robin acheva son inspection par un tour extérieur de l’épave. Il put voir divers débris, mais son attention fut surtout captée par le rotor de queue. Il était en très mauvais état, ce qui n’était pas surprenant après un crash. Mais il sentait qu’il pourrait en tirer quelque chose d’utile. Son choix se porta sur le boîtier de métal qui servait de cache au mécanisme du rotor. Le démonter fut assez facile, utilisant des débris métalliques ou son pied de biche comme outils. Il récupéra ainsi un morceau de métal creux, profond, et rond, en bon état malgré quelques coups, d’environ trente centimètres de diamètre. Sur le sol, il avisa un fragment de pale noir, plat, mesurant environ un mètre. 
Emportant son butin, il s’en retourna en direction de son camp. Il aurait pu trouver d’autres choses, mais ses bras étaient déjà bien chargés, entre une plaque grillagée, une barre de métal, un harpon et deux tiges de fer, et une cuve de métal. 
Son sang se glaça lorsque des gazouillements frénétiques retentirent venant de la plage. Devant lui, il voyait les  écureuils gris  s’éparpiller en couinant. Ils détalaient en tous sens avec une agilité incroyable, bien trop rapides pour que Robin parvienne à les suivre du regard. Contrairement à l’oiseau tueur, qui était, lui, parfaitement visible pour le survivant. Le prédateur de deux mètres de haut courait sur la plage, tête vers l’avant, tentant de saisir les petites créatures dans son bec colossal.
Robin était aux premières loges pour assister à une chasse menée par l’oiseau-tueur. L’animal était particulièrement rapide et puissant. Il était capable de violentes accélérations, et sa course n’était nullement freinée par le fait de baisser sa tête au ras du sol. Tout son corps semblait taillé pour ce moment. Mais à l’inverse, les petits mammifères compensaient leur petite taille et leur faiblesse par une agilité déconcertante. L’oiseau allait très vite, était très fort, mais incapable de suivre les brusques changements de direction opérés par les mammifères. Robin prit quelques secondes pour enregistrer mentalement ce qu’il voyait. Si ces petits êtres savaient si bien lui échapper, il devrait y parvenir. 
Ses interrogations allaient vite trouver des réponses : l’oiseau géant, sans doute frustré de ne pas parvenir à s’emparer de ses proies, venait de jeter son dévolu sur le faible humain qui lui faisait face. Robin était tétanisé, mais déterminé. Il ne voulait pas mourir. L’animal chargeait, bec grand ouvert en direction du jeune homme, qui plia ses genoux à l’image d’un sumotori prêt à encaisser le choc violent de l’assaut de son adversaire. Au dernier moment, il se jeta sur le côté de toute la force de ses jambes. Il parvint avec succès à éviter la charge. Mieux encore, l’oiseau-tueur termina sa course dans la carcasse de l’hélicoptère. Robin s’élança dans une course folle le long de la plage, faisant fuir les derniers petits mammifères encore présents sur les lieux. Derrière lui, le prédateur se relevait péniblement, gêné dans ses mouvements par les parois. Robin savait que l’oiseau ne mettrait pas longtemps avant de se lancer à sa poursuite. Aussi choisit-il de courir sans plus se retourner, et d’entrer dans la forêt. Sans le sable, il pourrait courir plus vite. 
Il s’aperçut aux premiers pas de sa course qu’il tenait toujours serré contre son torse les objets qu’il avait ramassés. Il les avait cramponnés tout au long de sa fuite, tant la peur lui avait paralysé l’esprit. Dans sa tête, seul comptait le fait d’échapper au prédateur. 
Éreinté, il constata avec soulagement que l' oiseau ne le suivait pas. Sans doute avait-il jugé préférable de s’en tenir aux écureuils. Lorsqu’il parvint enfin à rejoindre la falaise et son nouvel abri, le soleil était déjà à son zénith. Le jeune homme apprécia pleinement la sangle qu’il avait laissé pendre le long du cours d’eau. Grâce à cela, il parvint à remonter jusqu’à son abri en moins de cinq minutes, se tenant d’une main à la sangle tandis qu’il tenait ses trouvailles de l’autre. Laissant une partie de ses objets au pied de l'éboulement, il effectua deux fois l'aller-retour, ne pouvant remonter le long morceau de pale avec le reste.  Une fois au sommet, il prit le temps d’observer les alentours pour retrouver le plateau toujours aussi calme. Il pouvait à présent boire, se reposer, et envisager de pêcher et chasser.
 
"Alors c'est ça ma vie, maintenant... A l'abri sur mon perchoir, en danger dès que je descend. Pourtant, à la base, je suis un soldat. J'ai été formé aux missions en territoire à risque, entraîné au combat rapproché, au maniement des armes, bref... Ça reste la première fois que je vis une telle expérience. Ce n'est pas un entraînement. Ma vie est en jeu, chaque jour. La moindre erreur me sera fatale. C'est tellement... effrayant! 
C'est fou... je me suis toujours habitué au confort, à la sécurité, vivant accroché à mes loisirs et à mon métier. La facilité des technologies, l'ère du numérique, tactile, 3D, mon époque régie par le Réseau Social... Tout ça n'a plus aucun sens. Ici, je n'ai rien. Pas de lois, pas de règles. Je ne suis rien, dans ce monde. Juste une proie. Un simple maillon de la chaîne alimentaire. Ma vie tient à tellement peu de chose... Une blessure, une mauvaise chute quand je croise ces créatures, une mauvaise décision, et s'en est fini. Terminé. C'est décidé. Je dois améliorer mes conditions de vie. Pour me retrouver le moins possible dans ce genre de situations. Je ne peux pas continuer ainsi. Pour survivre, je vais devoir m'adapter. Et aussi comprendre un peu mieux comment fonctionne ce monde..."
 
Ce plateau lui offrait un abri inespéré, mais également de nouvelles perspectives. Cependant, il ne tenait qu'à lui de les explorer, et de tirer le meilleur parti de ce qui l'entourait. Mais pour cela, il allait devoir faire preuve de détermination, de persévérance, et d'ingéniosité.
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La première chose que fit Robin après s’être accordé quelques minutes de repos fut de déposer ses trouvailles au même endroit que les autres. Il retira avec dégoût les algues de sa poche, constatant qu'elles avaient imprégné son pantalon de leur odeur âcre. Il les déposa dans le récipient métallique improvisé qu'il avait démonté depuis le rotor de queue de la carcasse un peu plus tôt. La priorité était de se nourrir. Entre la chasse et la pêche, il choisit de s’essayer à la pêche en premier. 
 
" La chasse ok, mais même si je choppe un de ces animaux, comment le dépecer ? Un poisson, ça se fait cuire tel quel sur le feu, ce sera plus simple. Mieux vaut tester la pêche. "
 
Robin s’empara donc du long morceau de métal qu’il avait ramassé le matin. Une sorte de barre de fer d’environ soixante centimètres terminée d’une tige métallique pointue de dix centimètres. Il avait bien trouvé d’autres tiges pointues, mais celle-ci semblait la plus fiable. Il se posta donc au bord du ruisseau, et guetta l’arrivée d’un poisson. Longtemps. Très longtemps. Les poissons se faisaient très rares, incapables de remonter le courant entre les pierres et les cascades, et presque aucun ne pouvait se faufiler depuis la source, enfin ce qu’il appelait la source. Les poissons qu’il avait vus provenaient bien de quelque part. 
Il repensait qu’il n’avait jamais pêché de toute sa vie. Un de ses oncles avait bien tenté de l’initier dans ses jeunes années, mais il n’avait jamais vu l’intérêt de lâcher sa console de jeux vidéo pour aller passer trois heures assis au bord d’une rivière à regarder l’eau. Aujourd’hui, il y trouvait un intérêt nouveau et certain. Non. Sa Play360-11 ne l’aiderait pas à se nourrir aujourd’hui. En réalité, il n’avait jamais vraiment été en contact avec la nature. Il était bien loin de l’image de l’aventurier intrépide, capable d’affronter seul  les pires péripéties et de se construire un avion de chasse avec de la ficelle, un trombone et du papier hygiénique. Il était juste lui, Robin, un jeune homme pour qui pêcher du poisson sauvage était à peu près aussi délicat que de programmer le processeur d’un satellite spatial. 
Un premier poisson apparut devant lui, il plongea avec vivacité son harpon dans l’eau, mais ce fut un échec. Il essaya une seconde fois, vingt minutes plus tard, mais échoua à nouveau. Après deux heures de pêche infructueuse, il se résigna et se résolut à chasser. Il se souvenait de l’endroit où, la veille, il avait vu les petits mammifères à peine plus gros qu’un rongeur.  L’idée était simple : en trouver un groupe, s’approcher le plus près possible, et tenter d’en piquer un avec le harpon. 
Avant cela, Robin prit le temps de refaire du feu au pied de la formation rocheuse, là où il dormait, ne voulant plus se retrouver coincé par le coucher du soleil insuffisant pour démarrer le feu avec le verre des lunettes. Il lui fallut toutefois une heure et plusieurs faux espoirs avant d’y parvenir. Une fois le feu lancé et stabilisé à l’aide de petites branches ramassées çà et là, il put se concentrer pleinement sur son projet de chasse.
Robin s’arma de son harpon improvisé et se dirigea vers les fougères sombres où il avait aperçu les petits mammifères la veille. Il se contenta dans un premier temps d’observer, guettant le moindre mouvement dans les fourrés. Après quelques minutes, il se résigna à déloger les petits animaux en secouant les buissons. De toute façon, il se doutait qu’ils n’allaient pas lui sauter dans les bras pour être mangés. Il saisit plusieurs branches qu’il secoua vigoureusement, sans effet. Il répéta l’opération plusieurs fois, jusqu’à entendre un petit gazouillement significatif. À ce moment-là, plusieurs petites créatures à la peau granuleuse d’un brun clair tirant sur le rose jaillirent à ses pieds. Saisissant son harpon, il tenta de le planter directement dans l’un des animaux qui esquiva et se précipita vers un autre buis de cycas. Dans un dernier effort, Robin lança la barre de fer qu’il tenait, comme s’il s’était agi d’un javelot, en espérant faucher ainsi une de ses proies. Sans succès. 
Refusant de se décourager, il renouvela cette méthode autant de fois qu’il lui fut nécessaire, jusqu’à atteindre un niveau d’agacement proche de la colère. Il n’en pouvait plus. Dans un élan de rage et de désespoir, il s’empara de son pied-de-biche et le tint à deux mains au-dessus de sa tête. Robin se mit alors à crier, à hurler toutes les insanités qui lui passaient en tête. Il frappait frénétiquement le buisson qui lui faisait face, s’offrant parfois un extra en se déchaînant contre les branches de l’arbre voisin. Le petit coin de fourrés fut rapidement réduit à néant sous la fureur de l’humain affamé. Haletant, épuisé, Robin finit par se calmer peu à peu alors que ses forces l’abandonnaient. 
Cruelle ironie, c’est à ce moment que les petites créatures sortirent de leur cachette, comme pour le narguer. Certaines vaquaient à leurs occupations quand d’autres observaient Robin, intriguées. Il se tenait quant à lui agenouillé, cherchant à reprendre son souffle. 
 
" Quel con… je suis épuisé, et je gaspille mes forces comme ça. Je dois manger. Si j’en attrape un seul… "
 
Il se propulsa vers l’avant dans un bond désespéré, tentant de saisir à pleines mains un des petits animaux roux de la taille d’un rat. Grâce à l’effet de surprise, il parvint à en saisir un dans sa main droite, mais la créature se débattit tant et si bien qu’elle finît par s’échapper, entraînant ses congénères à sa suite. Bredouille, épuisé physiquement et moralement, Robin s’en retourna auprès de son feu pour se reposer. Cette fois c’était terminé pour cette journée déjà particulièrement intense. Il n’avait rien d’un héros capable de surmonter maints obstacles et péripéties sans jamais voir son brushing altéré. Il n’en pouvait plus et maudissait le ciel de jouer ainsi avec ses souffrances. 
Il décida de se contenter des algues qu’il avait ramenées, si détestable soit leur goût. Ingénieux, Robin disposa trois grosses pierres autour de son feu, et installa la grille qu’il avait ramenée par-dessus, formant ainsi une sorte de barbecue sauvage. Il alla remplir le récipient de métal avec un peu d’eau du ruisseau, et s’en servit comme d’une casserole. Il la plaça au-dessus du feu et attendit que l’eau chauffe. Il n’y avait pas une chaleur suffisante pour que l’eau boue, mais il se contenta de la voir frémir. Il y plongea la poignée d’algues et les laissa cuire quelques minutes. 
Pendant la cuisson de son " festin ", Robin s’attela à la confection de deux outils qui lui seraient assurément utiles. Il prit le morceau de métal tranchant qu’il avait ramassé sur l’épave du cockpit et qu’il ne pouvait pas tenir sans risquer de se couper la main. Il enroula la partie de ce fragment qui ressemblait à un manche dans une feuille verte et épaisse qu’il avait cueillie sur un cycas. Autour de ce manche, il disposa un morceau de bâche plastique qu’il avait ramassé ce matin-là dans la carcasse de la queue de l’hélicoptère. Pour finir, il entoura le tout avec deux élastiques de maintien qu’il avait décrochés lors de cette même matinée d’exploration. L’ensemble était rustique, mais solide. Il venait de se fabriquer un poignard solide qui, même s’il n’était pas extrêmement tranchant, lui serait d’une aide précieuse dans sa survie au milieu de ce monde. 
Il répéta cette opération avec un des élastiques restants et un second fragment métallique, pointu et moins tranchant. Il se confectionna ainsi une sorte de burin rudimentaire, qu’il mit directement dans l’une des poches de son pantalon. 
Ceci terminé, il s’assit sur une grosse pierre pour récupérer son repas qui avait terminé sa cuisson. Robin se révéla particulièrement surpris. Les algues n’avaient plus ce même goût abominable et répugnant une fois bouillies ; elles n’avaient d’ailleurs plus aucun goût. Il put ainsi les manger et y prendre un certain plaisir, redécouvrant la sensation de mastication qui lui manquait tant. Affamé, il but même l’eau de cuisson, particulièrement salée, un peu amère, mais qu’il savait un minimum nutritive. 
 
" Allez. J’ai mangé. J’ai gagné une journée. Demain,  je devrai encore trouver de la nourriture. Je verrai s’il reste des algues sur la plage… "
 
Philosophe, Robin ajouta du bois pour alimenter son foyer et s’installa de nouveau sur le rocher qui lui servait de lit, en se disant qu’il avait tout de même amélioré ses conditions de survie ce jour-là. 
 
" Bon… un couteau, une casserole et un barbecue. Rien à mettre dedans, mais c’était déjà un début ! Demain, je me bricole un service à thé et un appareil à raclette. Pfff… "
 
Le soleil se coucha à nouveau, et Robin décida d’attendre de s’endormir en fredonnant des chansons dont il se souvenait des paroles. Il ne put en chantonner que trois avant de sombrer dans un sommeil sans rêve.
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Abri
 
 
 
 
 
Le début de la journée passa à une toute vitesse. Ragaillardi par son repas de la veille, le survivant avait décidé de ne pas perdre une minute. Après s’être lavé le visage dans le ruisseau, il était descendu avec agilité jusqu’au niveau du sol pour se ruer vers la plage à la recherche de quelques algues. Il constata avec dépit qu’il n’en restait plus. Les animaux avaient tout emporté ou mangé sur place, et seules subsistaient quelques miettes. Robin décida tout de même de ramasser ce qu’il pourrait, morceau après morceau, quitte à se contenter ce dont n’avaient pas voulu les petites créatures des alentours ou ce qui était tombé de leur gueule. Il était question de survie, pas d’amour-propre. Guettant la mer et la menace du crocodile marin, il récupéra quelques pincées d’algues. Cette fois-ci, il ne voulait pas perdre la moitié de sa journée en expédition vers la carcasse de la queue de l’hélicoptère. Il se limita à son ancien abri où il retourna avec une sorte de nostalgie. 
À l’intérieur, il trouva les restes de sa palissade de bois qui avait pourri depuis l’orage. Il aperçut également son ancien casque de pilote qu’il avait abandonné dans sa fuite. L’objet en question n’avait plus grand intérêt une fois noyé sous l’eau et totalement imbibé. Le tissu intérieur dégageait une odeur âcre de moisissure, et Robin se résolut à l’abandonner. 
Il retourna jusqu’au buisson de baies qu’il avait repéré quelques jours plus tôt, dans l’espoir d’avoir oublié quelques fruits. Le buisson était toujours là, mais toujours aussi vide. En prenant le temps, et le risque, de le fouiller complètement en y enfonçant son buste sans se préoccuper de sa sécurité, il trouva une poignée de baies rouges au milieu des branches. 
Ravi de ces trouvailles, il remonta jusqu’au plateau qui lui servait de résidence. Il avait trouvé de quoi manger la veille au soir, il avait maintenant de quoi se nourrir pour cette nouvelle journée. 
 
" Si ma mère me voyait… Quand j’étais gamin, je ne voulais rien manger, difficile comme pas deux… Et là, je me réjouis de bouffer trois baies et quatre algues. "
 
Économe, il décida de diviser sa journée en deux repas. Un premier à base de fruits qu’il prendrait le matin, et un second à base d’algues bouillies pour le soir. Une fois les fruits mangés, il s’autorisa un moment intime en allant se cacher derrière un rocher pour déféquer. Pudique, même en pleine nature, il ressentait le besoin de se dissimuler. 
Il s’attela ensuite à son objectif principal du jour : la construction d’un abri. Robin ne voulait plus dormir à la belle étoile. En dépit de la chaleur de la journée, les nuits étaient assez fraîches, et son feu ne l’avait nullement réchauffé. Le survivant redoutait de tomber malade, ce qui lui serait fatal dans ce monde hostile. Il voulait aussi un endroit où se sentir en totale sécurité. 
 
Il avait une idée précise de ce qu’il souhaitait, qu’il avait mûrie lors de ses soirées d’attente à la recherche du sommeil. Dans un premier temps, il avait envisagé à utiliser des branches pour se constituer une cabane rudimentaire. Mais il avait abandonné l’idée pour plusieurs raisons : il n’avait pas d’outils, cela ne serait pas très solide en cas de nouvelle tempête, il redoutait de voir y entrer insectes ou animaux, il devrait entretenir cet abri sur la durée, et il aurait sans doute besoin de ce bois pour faire du feu. Il ne comptait pas redescendre et remonter chaque jour du bois pour alimenter son foyer. Il comptait sur ces arbres alentours pour lui servir de réserve en cas de difficulté à descendre de son plateau. Il avait donc choisi de bâtir un abri en pierre. 
Il ne se lançait pas dans cette construction à la légère. Il savait pertinemment qu’il ne bâtirait pas une cathédrale, et qu’il n’aurait pas la force ni les ressources matérielles pour se construire une maison. Mais il avait une grande quantité de pierres à disposition, et surtout autour de ce ruisseau reposait une terre rougeâtre, argileuse, qu’il pourrait utiliser pour consolider ses pierres. 
Son projet n’avait rien d’irréalisable, il avait mangé un petit peu, il faisait beau, il avait de l’eau à profusion pour lutter contre la soif et la chaleur, il avait les matériaux nécessaires à disposition : toutes les conditions étaient réunies pour que son quotidien connaisse un véritable bond en avant. 
Il commença par rassembler un maximum de pierres à l’endroit qu’il avait choisi pour son abri. Il s’était installé à environ cinq mètres du ruisseau, sur une partie légèrement surélevée du sol. Sur sa gauche descendait le cours d’eau et l’éboulement qui lui permettait de monter et descendre du plateau. Face à lui, la partie plate de la minuscule rivière où il espérait pêcher, sur sa droite, la formation rocheuse qui trônait à l’extrémité du plateau. Son abri se situait proche de la pointe de ce relief, lui offrant une vue large sur la forêt, la vallée, et la mer. C’était l’endroit idéal pour établir son abri, protégé de la montée des eaux par sa position surélevée et des vents par la proximité de l’énorme rocher.
Robin se remémorait quelques bribes de souvenirs, qui remontaient à sa jeunesse. Dès sa majorité, il s’était engagé dans l’armée avec le rêve de devenir pilote, son rêve d’enfant. S’il n’avait pas pu devenir un pilote d’avion de chasse chevronné, il s’était fait une spécialité du pilotage d’hélicoptère et avait pu participer à de nombreuses missions. Hélas, s’il était compétent en mécanique, électronique, navigation, conduite, communications et autres aptitudes propres à son métier, il ne connaissait absolument rien à la maçonnerie. Tout ce dont il disposait était deux bras affaiblis par la faim et de maigres connaissances. Il se souvenait par exemple qu’il était préférable de mettre les pierres les plus lourdes au-dessus de sa construction, bien calées, plutôt que de les mettre en dessous. Leur poids assurerait une pression sur les pierres de taille moyenne en dessous et maintiendrait le muret en position. Il se souvenait de ce détail grâce à son grand-père, bricoleur qui entretenait sa propriété par lui-même. Robin l’avait accompagné pendant des vacances scolaires, lorsque son aïeul réparait un muret de pierres plates. Le petit garçon écoutait poliment les paroles du vieil homme qui lui expliquait ce qu’il faisait tout en empilant les pierres, loin de s’imaginer une seule seconde que ces moments deviendraient un jour de si précieux souvenirs. 
Robin décida également de délimiter le tour de sa construction en creusant un large et profond sillon dans le sol, afin de maintenir les premières pierres de son édifice bien calées. Pour cela, il utilisa une large branche ramassée sur un des arbres avoisinant. L’effort était intense et pénible, mais il savait qu’il en serait récompensé en s’assurant un abri fiable qui ne s’écroulerait pas au moindre coup de vent ou assaut d’une créature. 
Le rescapé entreprit ainsi son dur labeur qui occupa la majeure partie de sa journée. Creuser une fondation, y déposer des pierres. Amener de nouveaux blocs, et choisir leur meilleure position. Il ne se contentait pas de les empiler aléatoirement. Il cherchait le plus possible à les déposer sur leur surface la plus plane. Une fois le premier carré disposé, Robin s’autorisa quelques minutes de repos. Il avait disposé côte à côte deux rangées de petits rochers, alignés de manière à former un rectangle d’environ deux mètres de large pour environ deux mètres cinquante de long. Ironiquement, il se rappela ses jeux d’enfant, à environ six ans, quand il dessinait dans le sable de la plage les tracés d’une maison pour jouer avec ses amis. Il avait choisi que son abri ferait cette taille pour des raisons pratiques. S’il voyait trop grand, il ne pourrait jamais le construire et l’entretenir. S’il voyait trop petit, il risquait de toucher son feu en dormant. 
Sur le côté le plus court, face au cours d’eau, il prévit d’installer la future entrée de son refuge. Dans son idée, il monterait l’un des grands côtés plus haut que l’autre pour pouvoir y installer un toit en pente fait de branchages. Il dormirait tout au fond de l’abri, dans le sens de la largeur, et préparerait une sorte de cheminée dans l’angle opposé de la pièce. Au milieu se tiendrait un petit espace " vide " dans lequel il pourrait bricoler ses outils. Les grands murs serviraient de rangements pour ses trouvailles. Oui, il avait déjà tout un plan en tête.
Restait la principale difficulté de son projet : sa propre faiblesse. Robin n’avait clairement pas l’énergie nécessaire à l’accomplissement rapide de ses ambitions. Il était déjà particulièrement fatigué après avoir simplement déposé la première rangée de pierres, il réalisa avec douleur qu’il mettrait plusieurs jours à accomplir son dessein. Il prit le temps de ramasser avec son " assiette " des paquets de boue qu’il étala dans les interstices de sa construction avant d’entamer le second étage. 
Lorsque vint le soir, Robin décida de se reposer un peu et de contempler son œuvre. C’était à présent son refuge, sa maison. Un petit rectangle de pierre dans lequel il pourrait dormir en relative sécurité. Le contour de sa construction mesurait environ quarante centimètres de hauteur, réalisé essentiellement avec des pierres de taille moyenne emboîtées sur deux lignes. De petites pierres servaient à caler l’ensemble et boucher les plus gros trous, quand la boue rougeâtre qu’il avait récoltée assurait que l’ensemble soit bien compact. Il récupéra plusieurs pierres pour reproduire le fourneau de pierre qu’il avait conçu la veille, disposant ainsi des cailloux pour former une cheminée, sur laquelle il disposa la grille de métal, puis de nouveaux cailloux pour donner à cette grille un léger rebord. 
Il finit par s’allonger à même le sol dans le coin opposé au feu, et apprécia pour la première fois une nuit au coin du feu à sa juste valeur. Il n’était pas plus protégé que dans le cockpit ou l’abri de pierre, mais le fait de sentir autour de lui ce petit muret qui l’encerclait lui procurait une sensation de sécurité. Robin ferma les yeux et s’endormit, bercé par le crépitement des braises ardentes.
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Un cri dans la nuit
 
 
 
 
 
Le survivant ne dormait pas particulièrement bien. À même le sol, il sentait le contact humide de la terre et la rugosité du sol granuleux. Le feu lui permettait de se réchauffer un peu, mais les températures descendaient de façon surprenante pendant la nuit. Surtout, la faim le tenaillait. Il avait avalé les quelques fruits dont il disposait juste avant de se coucher, afin de s’assurer une nuit réparatrice. Mais ce n’était pas suffisant. Il finit par se réveiller par réflexe pour aller attiser son feu et y ajouter quelques branches. 
Une fois le foyer rechargé, il retourna à l’emplacement qu’il avait choisi pour lit, en se disant qu’il faudrait trouver un moyen d’avoir un peu plus de confort. Après avoir tourné sur lui-même pendant quelques minutes, il finit par se rendormir. 
Son sommeil fut encore de courte durée. Sans vraiment comprendre pourquoi, il ne parvenait pas à dormir. Les autres jours, son niveau d’épuisement et de faim était tel qu’il sombrait chaque soir dans un état proche de l’inconscience. Mais peut-être que le fait d’avoir un peu mieux mangé ce jour-là, d’avoir bu à volonté, avait attisé la faim et relancé tous les mécanismes de son corps qui fonctionnait jusque-là au ralenti. Pendant qu’il réfléchissait à tout cela, il fut surpris par un bruit près de lui. 
Quelque chose rampait. Il se releva à nouveau et s’accroupit en grognant. Il ne voyait presque rien à cause de ses yeux encore peu habitués à l’obscurité. Heureusement, quelques minutes suffirent pour que le clair de lune vienne lui permettre de découvrir un paysage fascinant et mystérieux. Le plateau, la nuit, était bien plus vivant que pendant la journée où les petits animaux se cachaient. Il distinguait, et surtout entendait, les petits mammifères sans poils qui s’affairaient dans les fourrés, sans doute à la recherche d’insectes ou de petits vers pour se nourrir. L’espace d’un instant, il pensa aller chasser, mais se ravisa. Il ne voyait pas suffisamment pour nourrir le moindre espoir. Il se contenta d’observer. Dans le ciel, de petits êtres volaient. Ils n’étaient pas sans lui rappeler des chauves-souris, mais il ne les distinguait absolument pas. Minuscules, ils voletaient d’un arbre à un autre, et piquaient parfois vers le sol. Il sursauta lorsque l’un d’entre eux vint se poser sur le muret, juste sur sa droite. Robin put ainsi avoir un aperçu, éclairé par la lueur de son feu de camp, de ce petit volatile. C’était une sorte de ptérosaure d’environ quinze centimètres de haut, doté d’immenses yeux disproportionnés et de larges ailes. Il ressemblait énormément à un oiseau, par son long " bec " et ses petites pattes dotées de trois " doigts ", mais ne portait pas de plumes. Sa peau granuleuse était d’un vert sombre et terne. Mais Robin ne put en voir plus, l’oiseau sans plumes s’envolant déjà vers de nouveaux horizons. 
Après quelques minutes d’observation, il finit par s’allonger à nouveau pour chercher le sommeil, laissant ainsi les petits êtres nocturnes vaquer à leurs occupations. Il parvint cette fois à sombrer rapidement dans les bras de Morphée, pour mieux se réveiller en sursaut un peu plus tard dans la nuit sombre et froide. 
Un cri venait de retentir, l’arrachant à la torpeur d’une nuit sans rêves. Robin n’était pas vraiment certain de ce qu’il avait entendu. C’était un son perçant, mais très puissant. Il tendit l’oreille pendant quelques instants, guettant le moindre bruit. Soudain, un nouveau cri retentit. Suivi de plusieurs autres. Robin bondit sur ses pieds pour s’approcher en courant du bord du plateau. Il reconnaissait parfaitement ce qu’il entendait : c’était un être humain qui poussait des hurlements de terreur. Cela dura plusieurs secondes, avant que le silence oppressant de la jungle ne reprenne ses droits. Robin ne voyait rien aux alentours qui pourrait lui indiquer d’où provenaient les cris. Il croyait avoir vaguement reconnu une voix féminine, mais n’en était pas certain. Il retourna se coucher, mais une multitude de questions lui taraudaient l’esprit. 
Lorsque le soleil se leva, aucun de ses doutes n’étaient dissipés.
 
" Merde… c'était un humain ou pas ? Quelqu’un d’autre aurait survécu au crash ? Ou peut-être des humains autochtones ? Je vais voir ou pas ? De toute façon, je dois manger… Bon… J'ai rien entendu de plus. Et vu comment elle a gueulé… il ne doit pas en rester grand-chose. Mieux vaut me concentrer sur mon abri. "
 
Résolu, Robin effectua ses étirements quotidiens et un petit brin de toilette matinal. S’il avait réussi à monter son abri sur quarante centimètres la veille, il devrait faire au moins aussi bien ce jour-là… tout en trouvant de quoi se nourrir. Il choisit d’adopter le même emploi du temps que la veille. Environ deux heures estimées pour la chasse ou la pêche, puis le reste de la journée passée à sa construction. Ni la chasse, ni la pêche ne donnèrent le moindre résultat. Quant à son abri, il avançait extrêmement lentement. Il peinait tout particulièrement à ramasser la boue qui lui servait de mortier, du fait de n’avoir qu’un petit morceau de métal creusé en guise d’outil. S’il avait l’occasion de passer à nouveau vers les épaves, il cherchait un morceau plus gros. 
Pour le moment, il s’attelait au mieux à sa tâche, grognant sous l’effort. Sa construction tardait à prendre réellement forme, et s’éboulait régulièrement. Mais à force de persévérance, il arrivait au final à un résultat qui le satisfaisait grandement. 
La faim le tiraillait, et après quelques minutes à se féliciter de l'avancée de ses travaux, il décida de se remettre en quête de nourriture. Il avait tenté de pêcher et de chasser au harpon, sans aucun succès. Il avait tenté de courir après les rats pour en saisir un, sans succès. Peut-être pourrait-il tenter de fabriquer un piège ? Il ne savait pas vraiment comment s'y prendre et n'avait aucun outil. Il abandonna l'idée en réalisant qu'il n'avait pas d'appât. Robin marchait tout en réfléchissant à un moyen de capturer un des animaux. 
 
"Et je ne sais même pas où les trouver... Ils traînent parfois dans les fougères et au pied des arbres. J'en ai vu deux, hier, vers les rochers. Mais là... huh? Qu'est-ce que c'est que... ah. Aucun intérêt."
 
Robin venait de trouver de minuscules excréments noirs, similaires à ceux laissés par des lapins. Un endroit près de la formation rocheuse en était parsemé. Cela signifiait donc que ces animaux venaient parfois à cet endroit pour faire leurs besoins. Il nota qu'il pourrait sans doute en profiter, si ces créatures se présentaient ainsi à découvert. L'espace d'un instant, il envisagea de se nourrir de ces excréments avant de se raviser, pris d'une nausée de dégoût à cette simple idée. Détournant les yeux, il vit soudain un mouvement rapide sur sa gauche. Mû par un réflexe éclair, il se précipita dans cette direction et vit un petit serpent derrière un rocher. La bête mesurait environ quarante centimètres de longueur, très fine et discrète. Robin ne perdit pas de temps et sauta sur le serpent, l'écrasant sous son pied. Il avait posé sa lourde botte peu après la tête de sa proie qui se débattait. Le survivant redoutait une morsure venimeuse, qui lui serait, sans aucun doute, fatale, mais le reptile ne manifestait aucune intention de mordre. Il se contentait de se débattre en crachant. Robin s'empara de son pied de biche qu'il tint fermement dans sa main droite. Il l'utilisa pour maintenir la gueule sifflante du serpent plaquée sur le sol, pendant qu'il sortait son couteau rudimentaire de sa main droite. D'un mouvement vif et sec, il planta la lame du couteau juste derrière la tête de sa proie, et mit quelques secondes à la découper. Quelques soubresauts plus tard, le corps noir et filiforme retomba inerte sur le sol. Robin ne put s'empêcher d'exulter en criant "Yes!". Fou de joie à l'idée de ce repas qui l'attendait. 
Il s'en retourna vers son camp pour déposer son butin dans la casserole et le recouvrir d'une grosse pierre pour le mettre à l'abri des charognards. Ragaillardi par ce succès de chasse, il se remit au travail et monta une nouvelle rangée de pierres. 
Lorsque vint le soir, Robin s'attela à la préparation de son repas, dépeçant maladroitement le serpent sur une première moitié avant de le débiter. Il prit la décision de ne pas manger tout l'animal en une seule fois, il  rangea le morceau qu'il prévoyait de manger le lendemain. Le corps du serpent ne faisait guère plus de trois centimètres de diamètre, mais il suffirait largement à contenter le survivant affamé. Ce dernier ignorait comment cuire son repas. Il prit donc un morceau qu'il fit bouillir dans un peu d'eau, et un second morceau qu'il déposa sur son barbecue improvisé. Après une longue cuisson, il dévora les deux morceaux avec avidité. 
 
"Bon. Bouilli, c'est assez fade; mais rôti, c'est vraiment bon ! On dirait du poulet ou quelque chose de ce genre. C'est la première fois depuis que je suis ici que je mange de la viande. Oh putain, c'est génial. Il faut que j'en retrouve. Rien à voir avec ces fruits amers ou ces algues dégueus... J'ai bien avancé, j'ai mangé. C'est bien. J'espère que cette nuit je vais dormir."
 
De la journée, il n'avait plus entendu aucun écho de cris de terreur, plus aucun signe de ce qui l'avait réveillé cette nuit. Il se demanda même s'il n'avait pas rêvé...
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Un bruit étrange réveilla Robin au petit jour, une sorte de frottement, suivi d'un fracas métallique. Il se dressa immédiatement, encore embrumé dans le sommeil. À quelques pas de lui, sa "casserole" roulait au sol. Il vit alors un des petits rats roux détaler sans demander son reste. Comprenant alors ce qu'il s'était passé, Robin se précipita à genoux auprès de son garde-manger. Par chance, les restes du serpent de la veille étaient toujours là et il s'était réveillé à temps. Le rat avait osé s'aventurer dans l'abri et voler la nourriture.
 
"Saloperie... Je dois plus me faire avoir. Il risque de revenir. Je vais monter des pierres dans l'entrée aussi finalement. Si je mets environ quarante centimètres de pierres, je pourrai toujours enjamber et entrer, mais pour eux ce sera plus difficile. Limite s'il entre, il aura du mal à sortir et je pourrais en chopper un... Allez, au boulot."
 
Il s'attela en priorité au renforcement de l'entrée de son abri, avant d'aller ramasser du bois pour le feu. Une fois son foyer alimenté, il put se concentrer sur ses travaux de construction. L'abri avançait bien et mesurait sur l'ensemble de son contour environ un mètre. Cela lui offrait déjà une réelle sensation de sécurité. Il avait même pris le risque de le frapper à l'aide d'un bâton ou de son pied en plusieurs endroits pour s'assurer de sa solidité. Il fut ravi de constater que les lourdes pierres remplissaient parfaitement leur rôle et maintenaient l'ensemble de la structure sous pression, la rendant ainsi plus solide. Son abri résisterait à coup-sûr aux vents et aux petits prédateurs. Il ignorait cependant s'il ferait le poids face à l'oiseau-tueur ou à un crocodile, mais misait sur la hauteur du plateau comme premier rempart. 
Son principal souci résidait dans le manque de matériaux. Il avait déjà utilisé la plus grosse partie des pierres dont il disposait et son abri était encore clairement trop petit. S'il suffisait en largeur et en longueur, il ne pourrait en aucun cas s'y tenir debout une fois qu'il aurait un toit. Il se doutait cependant qu'il finirait par en arriver là. Les dernières pierres qui lui restaient faisaient partie de l'éboulement. Il devrait s'y rendre pour en trouver, et les remonter jusqu'à son abri, sachant qu'il avait déjà peiné à monter les mains vides. 
 
"Pas le choix. Il faudrait au moins que j'en trouve une rangée histoire de monter un côté plus haut que l'autre... "
 
Cela lui prit environ deux longues heures. Le jeune homme avait dans un premier temps rassemblé les cailloux les plus gros qu'il avait trouvés dans le petit ruisseau. À la naissance de l'éboulement se trouvaient de nombreuses roches qui formaient des cascades et empêchaient l'eau de couler allègrement. Il réalisa qu'il s'était acharné à pêcher pour rien. Aucun poisson n'aurait jamais pu remonter le courant à travers ce dédale de pierres, et ceux qu'il avait aperçus provenaient de la source et étaient absolument minuscules, probablement issus d'un bassin souterrain. S'il espérait pêcher, il devrait descendre de son havre de paix pour se mettre à découvert et s'exposer à la menace d'une attaque de bête sauvage. 
Pour le moment, il arrivait au bout de son effort. S'il retirait davantage de blocs, il pourrait créer un nouvel éboulement qui le condamnerait sur le plateau. Il décida de remonter et de transformer sa récolte en nouvel étage de son abri. 
Ce fut chose faite et il put constater avec joie que, si la partie la plus basse de sa demeure lui arrivait un peu en dessous à l'épaule, soit environ un mètre vingt, la partie la plus haute lui arrivait au menton, soit près d'un mètre cinquante. Il ne lui restait plus que deux lourdes pierres, qu'il choisit de déposer aux angles de la partie la plus basse du mur. 
Robin avait déjà une idée en tête de ce qu'il envisageait. S'il parvenait à trouver de grandes branches, ou idéalement un grand roseau, il pourrait le déposer par-dessus ces deux pierres. Une fois le toit de son abri terminé, l'espace long et fin laissé vide entre ces deux piliers formerait une sorte de fenêtre. Une mince ouverture de trois mètres de long pour environ dix centimètres de hauteur. Une dernière roche disposée au milieu viendrait soutenir l'ensemble, et il pourrait ainsi jouir d'un peu d'air et de lumière dans ce qui deviendrait sa maison. Il avait également pensé à utiliser le grand morceau de pale d'hélicoptère qu'il avait ramené de sa précédente exploration. Il l'avait disposé à l'horizontale, bien calé, de manière à former un linteau au-dessus de l'endroit qu'il avait choisi pour porte. Il put ainsi y déposer quelques petites pierres et se constituer une véritable entrée. 
Restait à résoudre le problème du toit. Comment le construire ? Le survivant réfléchissait à ce dilemme tout en cuisant son dernier morceau de serpent sur la grille de métal, le tournant et retournant machinalement à l'aide d'une tige de fer. Après son repas, il se décida à partir à nouveau en exploration. 
Il avait trouvé une rivière qui s'élargissait à partir du ruisseau, mais avait dû rebrousser chemin à cause de la pluie, trois jours plus tôt. Cette fois, il comptait aller plus loin à la recherche de matériaux, et pourquoi pas de nourriture. Il espérait trouver des roseaux ou autres tiges de bambou, de façon à disposer des barres droites facilement utilisables pour constituer l'armature de son toit. 
Un hurlement terrifiant et proche le fit sursauter et glisser sur une pierre mouillée lors de sa descente le long de l'éboulement. 
En bas, il distingua du mouvement à travers le feuillage de la forêt qui s'arrêtait au pied de la falaise. Il fit quelques pas supplémentaires, fébrile, pour se précipiter en bas le plus vite possible. Une femme criait, terrifiée. 
Il la reconnut à son arrivée sur les derniers rochers. C'était la météorologue Japonaise, Asuka Yoshina, qui faisait elle aussi partie de la mission d'exploration de ce monde inconnu. 
 
"Putain... Elle a survécu ! Je ne suis pas seul !"
 
Elle était allongée sur le sol, haletant, criant sans parvenir à articuler le moindre mot intelligible, tandis que l'oiseau-tueur avançait lentement vers elle, tête baissée et bec grand ouvert dans un long croassement menaçant. La jeune femme pleurait, sentant sa dernière heure arrivée. 
C'était sans compter sur la présence de Robin qui prit une grande inspiration avant de pousser le hurlement le plus puissant possible. Il détourna ainsi l'attention du prédateur qui s'immobilisa et releva la tête en direction de ce drôle d'animal bipède qui le défiait. Asuka, se retournant, porta ses mains à sa bouche dans un trépignement de joie et d'espoir. Elle se releva en titubant pour courir en direction de l'éboulement. Pendant ce temps, Robin ramassa plusieurs pierres et entreprit de les lancer sur l'oiseau-tueur. L'animal, surpris, perdit quelques secondes avant de charger à nouveau. Par chance, la météorologue se jeta sur le côté, laissant le monstre s'écraser contre le plus gros des rochers. Elle réussit à saisir la main de Robin, qui la hissa péniblement jusqu'à lui. Ils roulèrent côte à côté dans l'eau et les rochers, hors de portée de leur ennemi. 
C'était déjà la seconde fois que cet éboulement sauvait un être humain, et Robin ne put s'empêcher de remercier le ciel en lequel il n'avait jamais cru pour cette chance qui lui était offerte. 
 
"Je ne suis plus seul. Je ne suis plus seul."
 
La scientifique, quant à elle, se contentait de répéter: 
 
— Merci! Oh merci. Merci!  
 
Il ne sut pas quoi lui dire. Le survivant l'incita à le suivre, lui indiquant la sangle orange qu'il leur fallait atteindre. Cela lui semblait facile, mais il constata bien vite que la montée serait extrêmement longue. 
Sa compagne d'infortune était blessée. Il voyait qu'elle avait terriblement souffert durant ces jours de survie, qui avaient du être intenses pour elle aussi. Elle ne pouvait presque plus se servir de l'un de ses bras qu'elle maintenant immobilisé contre son buste. À en juger par les lacérations de son T-shirt blanc, il en déduisit qu'elle avait été frappée par l'oiseau tueur au niveau de l'épaule droite et qu'elle était blessée. Il ignorait tout de l'ampleur du traumatisme qu'elle avait subi. Son short en tissu beige laissait paraître ses jambes meurtries, couvertes d'écorchures et d'ecchymoses. Son visage même était tuméfié après un choc contre les rochers lorsqu'il l'avait hissée avec la force du désespoir.  Elle passait nerveusement une mèche de ses cheveux noirs ébouriffés derrière son oreille, de sa main valide. Elle était anxieuse à l'idée de cette séance d'escalade, mais n'osait pas le dire.
Robin se dit qu'il n'y avait pas prêté attention, mais qu'elle devait être séduisante en temps normal, et qu'il n'aurait pas refusé de faire sa connaissance dans un autre contexte. A présent, elle était surtout la personne au monde la plus à même de partager et de comprendre sa souffrance. 
Grâce à la sangle, la jeune femme d'une trentaine d'années parvint à grimper jusqu'au sommet du plateau, non sans mal. Après un sourire en voyant l'abri en construction, elle s'effondra, inconsciente. 
Robin ne pouvait que compatir, et décida de la porter comme il le pouvait jusqu'à l'intérieur de la cabane où elle serait relativement en sécurité. En la soulevant, il constata qu'elle était particulièrement légère, et vit ses vêtements se découvrir sur un corps décharné et frêle. Il comprit très vite qu'elle n'avait pas eu sa chance et trouvé régulièrement de la nourriture. Elle avait subi plusieurs jours de privation et ne s'en remettrai pas facilement. 
Dans l'immédiat, il pouvait au moins lui offrir un abri, la chaleur d'un feu, et de l'eau. Ce qui n'était déjà pas si mal dans ce monde hostile et sauvage. 
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La nouvelle arrivante resta inconsciente durant plusieurs heures. Pendant ce temps, Robin avait choisi de s'atteler à la chasse afin de subvenir à leurs besoins.  S'il avait agi impulsivement en allant sauver la météorologue de l'expédition, il réalisait lors de ce moment de solitude les implications de son choix. 
Il ne serait désormais plus seul. Il faudrait donc un abri pour deux, et surtout de la nourriture pour deux.  Quand il peinait déjà à  assurer sa propre survie, il n'avait jamais envisagé cette situation. Depuis le jour de la fermeture de la porte, il n'avait jamais réfléchi à ce qu'il ferait s'il rencontrait d'autres survivants.  Alors qu'il déambulait sur le plateau, il laissait son esprit vagabonder, bien loin au final de sa mission première de chasse. 
 
" Je fais comment, maintenant ? On est deux, et rien à bouffer. Je ne pouvais pas la regarder mourir et ne rien faire. Mais, et si ça me condamnait... Je ne pouvais pas. J'ai fait le bon choix, c'est sûr."
 
Robin vit au loin un petit groupe de "rats roux", mais ne se faisait plus d'illusions quant à ses chances de les capturer en se jetant sur eux en brandissant son harpon. Il devrait s'y prendre autrement. 
 
" En fait... il aurait mieux valu qu'elle se fasse bouffer cette nuit. Ça m'aurait évité de la sauver... Non. Quel con qu'est-ce que je pense maintenant... Quelle horreur. Bien sûr que c'est une bonne chose qu'elle ait survécu. Je peux pas penser un truc pareil..."
 
Le survivant savait qu'il n'aurait pas la chance de croiser tous les jours un serpent facile à attraper. Il avait mangé à peu près correctement la veille et le matin même. Mais il ne pouvait pas en dire autant de sa nouvelle compagne qui était à bout de forces après tant de jours de privations. 
 
"Elle est clairement au bout du rouleau. Est-ce qu'elle me sera vraiment utile ? Je suis pas un pourri, mais... Si on doit s'en sortir à deux, j'espère qu'elle aidera. Elle avait un sac, il y avait peut-être des choses utiles dedans. Je verrai ça avec elle en rentrant."
 
Robin n'avait pas osé fouiller le contenu du sac à dos que portait la jeune femme. C'était déjà une chance qu'elle ait survécu et réussi à escalader avec lui l'éboulement menant au plateau.  Sur le coup, sa priorité était de la mettre à l'abri et de lui laisser le temps de se remettre. Prévenant, il avait rempli d'eau la casserole qu'il s'était confectionnée avec un morceau de rotor d'hélicoptère et l'avait déposée aux côtés de la rescapée du crash. Ainsi, elle pourrait boire et patienter le temps qu'il revienne si elle se réveillait pendant son absence. Il espérait bien ne pas revenir les mains vides. 
 
"Je ne sais vraiment pas quoi faire. Et qui me dit qu'elle va coopérer ? Non. Merde, c'est MON abri, c'est moi qui l'ai construit. Elle va pas me mettre dehors hein. À moins que... qu'elle ait une arme à feu dans ce sac? Non. Non, non, non. Arrête de partir en vrille Robin. Elle a juste besoin de toi. Arrête, arrête, arrête. Juste trouver à bouffer et rentrer avant la tombée de la nuit. "
 
Malheureusement, il ne parvenait pas à apaiser son esprit et se concentrer sur la chasse. De rage, il ramassa un bâton et le lança avec vigueur. Il fut surpris de constater que ce bâton à forme recourbée effectua un vol régulier et puissant droit devant lui. Ça n'avait pas servi à grand chose, mais ça l'avait bien défoulé. Il continua à lancer tous les bouts de bois qu'il trouvait en direction d'un gros rocher couvert de mousse verte jusqu'à épuisement. 
Il ne trouverait rien ce jour-là, et il le sentait au plus profond de lui-même.  Une fois apaisé, il entreprit de ramasser tous les bâtons qu'il avait lancés. Il y en avait un peu partout. 
 
"J'aurais au moins de quoi pour faire du feu ce soir. C'est déjà ça. La vache, j'en ai lancé quelques-uns quand même. Tiens, et celui-là il a vachement bien volé. Pourtant, il ne ressemble à rien, tout tarabiscoté. Bah. Pour ce que ça change. J'ai vraiment que ça à penser hein... Allez, je rentre à la maison..."
 
Après une longue et fatigante marche, ralentie par le poids et l'encombrement des branches ramassées, il arriva en vue de son abri de pierre. Vu de loin, il ressemblait vraiment à une petite maisonnette. Ses murs de roche étaient relativement droits et réguliers et l'ensemble dégageait une impression de robustesse. Bien entendu, il avait pris le temps de tester régulièrement la solidité de sa construction, ne voulant pas voir trois jours de dur labeur s'écrouler au moindre vent ou choc. 
Robin s'attendait à voir la jeune femme debout, active et l'attendant avec espoir. Il la trouva allongée dans l'abri, amorphe et à peine réveillée. 
Il lui donna de l'eau avant d'alimenter le feu et de s'asseoir à ses côtés. 
 
— Bonjour. Vous allez mieux? s'enquit le jeune homme. 
— Oui... Je crois. Merci encore... euh...
— Robin. J'étais le copilote. 
— Oui. Je me souviens. Asuka Yoshina, météorologue. Enfin... ça n'a plus d'importance maintenant... La porte est... bégaya-t-elle. 
— Ouais. Fini. 
 
S'en suivit un long silence, les deux survivants étant plongés dans les douloureux souvenirs de cette infernale semaine qu'ils venaient de passer dans ce monde hostile, livrés à eux-mêmes. 
 
— Vous avez survécu... seule? demanda Robin, hésitant. 
— Oui. Vous aussi hein... Mais je vois que vous vous en sortez plutôt bien. Chouette villa hein ? 
— On va dire ça. Je suis désolé, je n'ai rien à manger... 
— Oh... soupira Asuka avec dépit. Je vois. Je comprends. Vous savez... Au moins, vous avez de l'eau ! dit-elle en buvant une gorgée. 
— Que vous est-il arrivé avant aujourd'hui ? 
— Eh bien...
 
La météorologue lui raconta ainsi ses longs jours de privation et d'angoisse, perdue seule dans la forêt, sa découverte de la plage, son désespoir en constatant la disparition de la "Distorsion ER", la soif, la faim... Pour finir sur sa rencontre avec un oiseau géant et Robin. 
Le jeune homme écoutait attentivement, poliment, compatissant totalement avec les souffrances qu'elle avait connues. Asuka était clairement épuisée, même si elle tentait de paraître fraîche et pleine d'entrain. La façade ne suffisait pas à dissimuler ses gestes imprécis, ses difficultés à tenir à deux mains la casserole d'eau pour la porter à sa bouche, et surtout son incapacité à se lever. Il avait vu son corps couvert de marques et de blessures, vu ses côtes apparentes, vu ses mouvements lents, écouté son histoire. 
Ses doutes étaient à présent dissipés. Il devrait tout faire pour l'aider. Survivre pour deux. 
Dans l'immédiat, il pouvait au moins lui offrir à boire, la chaleur d'un feu et un abri pour la nuit. Ce qui était déjà un luxe pour lequel elle ne cessa de le remercier. Maintenant une distance entre eux, ils s'allongèrent pour dormir, Robin écoutant les gémissements d'Asuka qui peinait à trouver une position confortable sur le sol. 
 
Le lendemain matin, Robin se réveilla le premier et constata que sa compagne d'infortune semblait enfin apaisée et plongée dans le sommeil. Il alla à nouveau chercher de l'eau à la rivière et la trouva assise au coin du feu à son retour. Elle se tenait en tailleur, bras croisés, cherchant à se réchauffer.
 
"Les nuits sont fraîches, c'est vrai. Elle doit avoir froid malgré ce petit feu."
 
— Tiens, voici un peu d'eau. 
— Merci. 
— Tu as froid... 
— Oui, c'est la fatigue. Ça va passer. Il fait tellement chaud pendant la journée que ca ira très vite. 
 
Après réflexion, Robin se garda de lui parler tout de suite de sa macabre découverte d'un squelette sur le plateau. Il ne souhaitait pas l'inquiéter dans l'immédiat et ne savait pas vraiment lui-même ce que cela impliquait. Ils parlèrent encore quelques minutes, jusqu'à ce que Robin aborde le contenu du sac à dos. Il avait décidé de poser directement la question, quitte à passer pour un rustre.  
 
— Asuka? J'ai vu que tu avais un sac à dos avec toi, est-ce qu'il y a des choses qui pourraient nous être utiles ? Ici, je n'ai rien d'autre que ce que j'ai pu ramasser dans les débris de l'hélico...
—Pareil pour moi. Quand j'ai quitté l'hélico, j'ai emporté des choses à la hâte, j'ai pris un peu ce que j'avais sous la main et me suis sauvée. Tu te souviens... ce monstre...
 
L'inventaire fut rapide, mais Robin fut tout de même ravi de ces trouvailles. Asuka avait emporté avec elles des vêtements de rechange, et il restait dans le sac des emballages de barres de céréales vides. Le fait que la jeune femme ait préféré conserver ces emballages plutôt que de les jeter dans la nature était significatif de sa mentalité, ce qui fit sourire Robin. 
Les autres objets contenus dans le sac comblèrent Robin. Il y trouva deux couvertures de survie en aluminium, un briquet, une lampe torche, et une gourde vide. Le survivant imaginait déjà toutes les nouvelles perspectives que ces objets leur apportaient. A présent, grâce à l'arrivée d'Asuka, faire du feu ne serait plus jamais un problème, et ils pourraient plus facilement se lancer dans des expéditions d'exploration, en emmenant avec eux de l'eau dans la gourde, une torche pour la tombée de la nuit, et un sac à dos pour emporter les objets qu'ils pourraient trouver. Et il pourrait aisément accrocher son pied de biche au sac pour la garder à portée tout en ayant les mains libres. 
Un autre élément attira l'attention de Robin. 
 
"Mais... pourquoi un téléphone ? Quel intérêt... et ça... un chargeur universel solaire ?"
 
Constatant l'air dubitatif de Robin, Asuka s'empressa de lui donner quelques explications. 
 
— Oui je sais... Ça peut te paraître bizarre, mais je pense que ça nous sera utile. Quand j'ai trouvé refuge dans l'épave de l'hélico, il y avait bien plus de choses que ce que contient ce sac. Mais peu étaient utilisables...
— Je me doute. Mais pourquoi...
— En fait, il y avait à bord ce chargeur et plusieurs appareils, dont des ordinateurs portables endommagés. Mais ca ne sert à rien ici, pas de batterie, et ça ne va pas nous nourrir. Et puis je me suis souvenu que j'avais ça sur moi. 
— C'est un AVO-8586 ?
— Oui. Et ce dispositif portable de chargeur solaire ? Tu connais ? Ça sert en dépannage pour alimenter de petits appareils. On ne peut pas brancher quoi que ce soit dans ce monde, mais on peut au moins recharger ce smartphone. 
— Oui mais à quoi bon ? 
— Je suis peut-être folle... mais je me suis dit que si une équipe de secours arrivait, ce téléphone serait le seul appareil à émettre un signal. On pourrait donc nous retrouver. Et puis... il y a autre chose. 
— Quoi ? 
— Eh bien, ce téléphone en lui-même n'apporte pas grand chose à part ses fonctions basiques. Il y a bien des applications liées à la météo mais cela ne nous sera d'aucune utilité ici. En revanche, il contient une encyclopédie numérique. Je m'en sers durant mes voyages pour me documenter sur tout ce que je rencontre. Tu sais, il y a des endroits sur terre où on ne capte pas internet. C'est une excellente base de données hors ligne ! 
— Pour...
— Je ne sais pas. Je me suis dit que dans une encyclopédie, je trouverais sûrement des trucs sur la survie, sur les plantes comestibles, les techniques de construction, l'orientation... enfin ce genre de choses. Il fallait bien que j'occupe le temps pendant que je vivais cachée... 
— Asuka ! C'est génial ! Tout ça va nous être super utile ! 
— Oui, merci. Et tu as déjà trouvé un bon endroit et un abri. Quelque part, on a de la...
 
Elle ne termina pas sa phrase et vacilla en se tenant fermement aux parois de la cabane.  Refusant l'aide de Robin, elle demanda à se rafraîchir. Le jeune homme l'invita à s'installer dans l'abri, avant de réaliser qu'elle souhaitait tout simplement un moment d'intimité. 
Il s'équipa du sac à dos avant de s'éloigner à la recherche de nourriture. Il se tenait à une vingtaine de mètres de la jeune femme, et la vit qui marchait vers la rivière. Elle commençait à se déshabiller pour faire un brin de toilette, et Robin se sentit honteux de la regarder à son insu. 
 
"C'est vrai que... elle est plutôt séduisante. C'est marrant. Dans mon ancienne vie, je n'avais jamais songé à mener une vie de couple, me marier, avoir des enfants... Mais à présent je suis... si seul. C'est peut-être ce qui nous attend. Qui sait? Après tout... nous sommes les deux seuls survivants de ce monde... un homme et une femme... adultes... Quel con. Ils se marièrent, vécurent heureux, et eurent beaucoup d'enfants, hein? Bah! De toute façon, je ne sais même pas comment m'y prendre avec les femmes. On n'enseigne pas ca à l'école militaire. Mais elle est jolie. Sûr. Bon allez. Au boulot! On se reprend, Robin!"
 
Il décida de partir en quête de nourriture sans se retourner, quand une irrépressible envie de l'observer lui intima de la regarder une dernière fois. 
Il la vit alors s'écrouler au milieu du ruisseau, inerte. 
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Jamais Robin n'aurait pensé pouvoir courir aussi vite en étant aussi affaibli. Il se rua de toute la force de ses jambes en direction d'Asuka qui venait de s'effondrer. Chaque seconde comptait, et lorsqu'il arriva, la jeune femme était en train de se noyer dans le ruisseau. 
Elle avait perdu connaissance et s'était étalée face dans l'eau. S'il n'avait pas été là, c'en aurait été fini d'elle. Le survivant tira sa compagne par le col de son t-shirt pour l'arracher à une mort certaine avant de la trainer sur la terre ferme. Il était sur le point de pratiquer les gestes de premiers secours quand elle revint à elle péniblement et cracha l'eau qu'elle avait avalée. 
Épuisée, elle n'avait pas la force de se relever et dut compter sur Robin pour l'amener auprès du feu. Assise, enroulée dans une couverture de survie, elle grelottait, incapable de contrôler le mouvement frénétique de ses dents qui s'entrechoquaient. Robin comprit très vite que la situation était critique. Il faisait plus de quarante degrés, le climat était tropical, elle était auprès d'un feu et continuait d'avoir cette prenante sensation de froid intérieur. Incapable de parler, elle se contenta de lui lancer un regard déchirant, poignant de désespoir. Elle avait faim. Terriblement faim. 
C'était devenu une priorité absolue que de trouver de la nourriture, car le corps d'Asuka ne pourrait plus supporter davantage de privations. Sa vie était en jeu. 
 
— Surtout tu ne bouges pas. Je vais revenir. Je te laisse de l'eau, reste près du feu. Tu bouges pas, je vais chercher à manger. Je vais revenir, je te le jure. Tiens bon! 
 
"Quel con... bien sûr qu'elle ne va pas bouger. T'as encore d'autres tirades de ce genre ? Allez bouge. Comment trouver de la nourriture ? Je n'avais rien jusqu'à ce matin; et là, je n'ai plus le choix..."
 
La météorologue japonaise hocha la tête lentement, et ferma les yeux. Elle tenta d'articuler un "merci" qui resta enroulé au fond de sa gorge. 
Robin avait déjà exploré le petit plateau de fond en comble, sans y trouver de source de nourriture facile d'accès. Il devrait descendre à la recherche d'un buisson couvert de fruits, ou de gibier.  Pour ce qui était de son plan, il revint à son idée première, celle qu'il était sur le point de mettre en pratique quand sa compagne d'infortune était apparue : remonter le fil du cours d'eau. 
Le long de la rivière, l'ancien pilote espérait trouver facilement des animaux venus s'abreuver. Il savait que, sur terre, c'était souvent le cas. Les cours d'eau abritaient une faune très variée, et apportaient une certaine fertilité autour d'eux. Il pouvait donc raisonnablement espérer trouver fruits ou viande dans cette direction. À condition bien sûr de risquer de devenir à son tour la proie d'une des créatures monstrueuse qui peuplaient ce monde. 
Il marcha ainsi pendant de longues minutes, sans faire la moindre rencontre. Le survivant remercia d'ailleurs le ciel de ne pas avoir croisé la route de l'oiseau-tueur. Il tenait fermement son harpon dans la main droite, se raidissant à chaque mouvement sur l'eau. Il savait qu'il y avait sans doute du poisson dans cette rivière, mais ne voyait pas comment le pêcher. Un mouvement fugitif capta son attention sur la rive opposée. Il se braqua et saisit son arme à deux mains, prêt à en découdre. Il constata qu'une tortue venait de se glisser dans l'eau. C'était une tortue tout à fait classique, similaire à celles qu'il avait déjà vues sur Terre, si ce n'est sa taille imposante. L'animal devait bien faire dans les cinquante centimètres de diamètre, et conviendrait parfaitement en guise de repas, s'il parvenait à la capturer. 
Il s'approcha du bord, prenant appui sur une souche morte qui trempait sur la berge. Hélas, il ne voyait flotter à la surface de l'eau qu'une carapace sombre au milieu de nuages de vase verdâtre voguant à fleur d'eau. Impossible d'y planter son harpon. L'animal se laisse doucement glisser, emporté par le courant pourtant très faible, avant de disparaître au loin. 
Robin constata très vite que le cours d'eau s'élargissait, après être passé de ruisseau à petite rivière, il faisait à présent face à une véritable étendue d'eau, sombre et inquiétante. De chaque côté, les berges étaient composées de racines noueuses. Il y avait même par endroit des plantes fines et longues, ressemblant à des roseaux au bout violacé. Il ne faisait aucun doute que toutes sortes de créatures pouvaient bien y vivre, et que cet endroit était à portée raisonnable de son abri. Ce serait à coup sûr un excellent endroit pour revenir chasser. 
Le calme angoissant de la rivière fut rompu par un grognement sourd. Un poisson venait de jaillir hors de l'eau, poursuivi par un prédateur aquatique souple et agile. Robin crut reconnaître un reptile, longiligne et particulièrement bon nageur. Les deux acteurs de cette poursuite zigzaguaient au milieu du cours d'eau où trônait un énorme rocher. Robin s'attendait à ce que la course s'arrête sur cette large pierre, qui condamnait presque toute issue au malheureux poisson. Mais il ne s'attendait absolument pas à voir ce rocher ouvrir une gueule béante et saisir le reptile dans une mâchoire puissante et carnassière. Estomaqué, Robin réalisa que ce qu'il avait pris pour un rocher était en fait une énorme tortue. Elle faisait près de deux mètres de diamètre et était littéralement en train de broyer le lézard aquatique dans son bec robuste. 
Cette embuscade était parfaitement exécutée, et le jeune homme se voyait déjà en train de marcher sur cette "pierre" pour traverser la rivière. Il aurait sans doute fini comme la malheureuse victime du spectacle sanglant auquel il assistait, se faisant happer la jambe par cette monstrueuse tortue géante. 
 
"Quelle horreur... tout est... plus gros. Tous les animaux sont gigantesques ici... et même les tortues pourraient me bouffer... Mais qu'est-ce que c'est que cet endroit ?"
 
Robin se souvint alors qu'il n'était pas en simple mission d'exploration. Asuka avait besoin de lui, et de nourriture. Il se devait de trouver de quoi manger. Cette rivière contenait des animaux, il devait en capturer un. Une fois décidé, il se remit à avancer, le plus discrètement possible, tournant le dos à l'abominable tortue. Tant et si bien qu'il ne vît pas qu'elle le suivait avant deux bonnes minutes. Il n'entendait que le clapotement de l'eau, et ne réalisa pas immédiatement que c'était l'énorme animal qui produisait ce son. Elle suivait le courant après avoir englouti le reptile. Robin pressa le pas. La tortue était peut-être décidée à le chasser, ou simplement curieuse, mais il ne voulait pas vraiment s'arrêter pour lui poser la question. Il n'en eut de toute façon pas le temps, car un nouveau géant fit son entrée en scène. Bien plus terrifiant encore. 
Robin eut l'impression de sombrer dans le pire de ses cauchemars. Un crocodile colossal, de plus de sept mètres de long jaillit brusquement de la rivière et percuta la tortue. S'engagea un combat de titans dans lequel le crocodile prit rapidement le dessus. Robin, qui s'était laissé tomber sur la berge vaseuse, distinguait nettement le son abominable de la carapace de la tortue broyée sous la puissance démentielle des mâchoires du crocodile. Il était terrifiant. Il était non seulement aussi long qu'une maison, mais surtout aussi large qu'une voiture. Il dévorait avec avidité cette tortue avant même qu'elle n'ait rendu son dernier souffle, avant de poser sur Robin un œil reptilien. La gueule encore couverte de sang et de lambeaux de chair, le prédateur se détourna de son repas pour avancer vers l'humain.
Sentant sa dernière heure arrivée, Robin s'enfuit en hurlant en direction de la forêt, priant pour que l'animal soit essentiellement aquatique. 
Il entendait un roulement de tonnerre dans son dos, et se risqua à jeter un œil derrière lui pour voir l'effroyable saurien qui ravageait tout sur son passage. Les arbres étaient écartés sans ménagement par le monstre qui filait en ligne droite, regard braqué sur sa proie. 
 
"C'est ça qui a saccagé la forêt au cockpit. C'était ça. Oh mon dieu. Il me suit même dans la forêt. Oh mon dieu, je vais mourir!"
 
Après une centaine de mètres d'une poursuite folle, Robin sentit le son des pas lourds de l'animal s'estomper. Le crocodile géant abandonnait la poursuite. S'il était capable de se projeter hors de l'eau et de courir sur la terre bien mieux que ne le faisait le crocodile marin, si les arbres et buissons n'étaient pas des obstacles de taille à lui barrer la route, ce monstre était tout de même majoritairement aquatique et préféra s'en retourner à son festin de tortue. 
Robin tomba à genoux sur le sol, haletant. L'effort avait été si violent qu'il ressentit une irrépressible envie de vomir.  Il se tordit de douleur et se mit à tousser en cherchant à reprendre son souffle. 
Dans sa tête, le scénario se mettait doucement en place : quelques jours plus tôt, le crocodile géant sans doute attiré par l'odeur du sang dégagée par le cadavre du biologiste accroché aux branches s'était aventuré dans la forêt. Ce faisant, il avait créé cet énorme sillon, écarté tous les arbres et laissé les énormes empreintes qu'avait vues Robin. Il venait de faire la rencontre de son mystérieux visiteur nocturne. Jamais il n'aurait pu imaginer avoir affaire à une telle créature... Si terrifiante...
Résigné à devoir faire face à cet enfer. Il décida de revenir sur ses pas, s'armant de la plus grande prudence. Il devait retrouver la rivière et ses potentielles proies, tout en évitant de rencontrer à nouveau le crocodile. Il ne sortit pas totalement de la forêt, et s'immobilisa quand il vit la créature en train de se repaître du cadavre de la tortue géante, morte broyée vive. Les fragments de carapace croquaient sous les dents du reptile, sans que cela ne lui pose le moindre problème. Il ne prêtait pas attention à Robin, qui s'en félicitait. Le survivant choisit de faire un arc de cercle pour poursuivre sa route, quand il vit à une vingtaine de mètres du crocodile ce qu'il espérait depuis le début de cette expédition. 
Une petite tortue, d'une quarantaine de centimètres de diamètre déambulait paisiblement le long de la berge. Elle se trouvait dans la direction du retour, il pouvait espérer l'atteindre. Robin se mit alors à longer la lisière de la forêt, sous le couvert des arbres, se faisant aussi discret et silencieux que possible. Le crocodile était toujours visible, et sa proie également. 
Aussi déterminé que désespéré, le survivant se mit alors à courir aussi vite que possible en direction de la tortue. Le crocodile, surpris, leva brusquement la tête tandis que le jeune aventurier malgré lui saisissait en courant la tortue en la tenant de chaque côté de sa carapace. En la prenant ainsi, il savait qu'elle ne pourrait pas le mordre ou se débattre, il aurait tout le temps de la tuer plus tard pour la manger. Seule comptait la fuite face au terrible crocodile géant. Ce dernier esquissa quelques pas en direction de l'humain, avant de se raviser. Sa proie était déjà trop loin. 
Courant à s'en faire éclater les poumons, Robin longea la rivière en exultant. Il avait réussi. Il avait survécu et trouvé de la nourriture. Il pourrait manger ce soir, et surtout sauver Asuka. Quasiment imperméable à présent à toute notion de peur, il courait jusqu'au plateau en brandissant cette malheureuse tortue comme un trophée. 



 
22
Asuka
 
 
 
 
 
L'ascension vers le plateau fut rendue plus délicate que les autres passages, avec cette tortue vivante dans les mains. Mais Robin parvint à se hisser au sommet au prix de nombreux efforts et de rocambolesques acrobaties. Arrivé en vue de son abri, il se mit à appeler : 
 
— Asuka ! Hé ! Asuka ! J'ai trouvé de quoi manger ! 
 
Aucune réponse. Il s'engouffra dans l'abri, qu'il trouva désert. La jeune femme avait disparu. Robin ne comprenait pas. 
 
"Elle s'est peut-être absentée... pour boire ? Non, je l'aurais vue au ruisseau. Chasser ? Elle pouvait à peine se lever... Ou alors un moment d'intimité... ça doit être ça. Je pense."
 
Mais en dépit de sa réflexion, Robin sentait qu'il y avait quelque chose de troublant dans cette disparition. Était-ce son intuition, ou simplement l'appréhension liée au stress de leurs rudes conditions de survie ? Il n'en avait aucune idée. Mais le doute était bel et bien présent. Il se lança donc à la recherche de sa compagne d'infortune après avoir mis à mort la tortue qu'il avait ramenée. 
 
"Première info, pas de traces de lutte dans l'abri, ni autour. Tout a l'air en ordre, pas de plumes d'oiseau tueur ou d'empreintes d'animaux sauvages.  Par contre, toutes les affaires sont là. Elle serait partie sans rien emporter ?"
 
Robin avait depuis sa cabane une excellente vue sur le plateau, et n'apercevait la jeune femme nulle part. Il se dirigea vers la partie la plus boisée de l'endroit, où trônaient quelques arbres et de larges buissons de fougères. Il espérait voir Asuka surgir de derrière un buisson, surprise mais indemne. Mais à chaque seconde qui passait, il ressentait toute la force de son appréhension. Après de longues minutes de recherches en criant le nom de la jeune femme, il se résigna à envisager le pire. 
Le survivant marchait le long de la falaise, regardant tout autour de lui. Si la scientifique était sortie de l'abri, ce n'était pas pour se rendre sur le plateau qu'il venait de fouiller. Si elle était descendue, il pourrait peut-être la voir en se tenant au bord du précipice. 
Il finit par la retrouver, assez près de leur cabane au final. Son corps gisait, inerte, au pied de la falaise. 
Robin tomba à genoux, et ne put se retenir de vomir le peu que contenait son estomac. Recroquevillé, il se mit à pleurer à chaudes larmes en criant toute sa rage. 
Asuka était tombée du haut de la falaise. Une chute d'environ quinze mètres, fatale. Il ne la reconnaissait que parce qu'il savait qu'elle était le seul autre être humain présent en ce monde hostile et sauvage.  Elle s'était écrasée au sol, pareille à un pantin désarticulé. Son dos formait un angle droit, et ses membres étaient visiblement tous brisés. Pire encore, les créatures locales n'avaient pas tardé à venir se repaître de la dépouille, ne laissant d'elle qu'un amas de chairs sanguinolent emballé dans des vêtements à présent imbibés de sang.  
 
"Pourquoi... Pourquoi !? Je ne comprends pas... elle était à l'abri... oh merde... Pourquoi ?"
 
Il passa ainsi de longues minutes à se morfondre. Avant de regagner la petite maison de pierre qu'il s'était construite. Il se laissa tomber auprès du feu. Les affaires de sa compagne étaient toujours là, et il prit machinalement le smartphone qui trônait à côté du foyer. Lorsqu'il l'activa, il se remit à pleurer en le laissant tomber sur le sol. 
L'écran qui s'affichait était un mémo. Le dernier message d'Asuka Yoshina. "Je n'en peux plus, je ne veux plus endurer ça. Je veux que ça s'arrête. Adieu. Bonne chance."
 
"Elle a sauté... Putain... Elle a sauté du haut de la falaise. Oh mon dieu... Pourquoi ? J'ai ramené à manger, en plus... Pourquoi... C'est ma faute. J'ai été trop long. Si j'avais été plus rapide... Oh mon dieu..."
 
Robin était dévoré par la culpabilité et le désespoir. Alors qu'il venait de trouver une aide et un soutien précieux, ce monde venait de lui ôter son unique alliée. Il se retrouvait à présent encore plus seul et désemparé qu'il ne l'était. Plus que tout, Robin ne se demandait pas "comment" survivre, mais plutôt "pourquoi?". 
Allait-il aussi finir par craquer ? Abandonner ? En finir une bonne fois pour toutes avec cet enfer ? 
 
"Et si elle avait raison ? Combien de temps vais-je tenir ? Une semaine ? Un mois ? Et après ? Pourquoi me battre..."
 
Et puis il repensait à l'état de son corps, imaginait qu'elle n'était peut-être pas morte sur le coup après sa chute. Il se prit à envisager le plus horrible scénario : Asuka vivante, les membres et le dos brisés, face vers le ciel, mais consciente. Dévorée vive par les créatures de la forêt. Une lente et cruelle agonie. 
Réprimant un frisson et une nouvelle envie de vomir, Robin se contenta de rajouter un peu de bois dans son foyer, et de s'allonger quelques minutes. 
Le reste de la journée passa entre des moments de doute, de terreur, et des accès de combativité. Le désir de survivre luttant ardemment contre l'envie de tout abandonner. Le tout sans qu'il ne parvienne à se séparer de cet omniprésent sentiment de perte. 
Le survivant se sentait plus seul que jamais, et prenait à présent conscience de cet état de fait. Sa rencontre avec Asuka avait eu cet effet pervers. 
 
"Je ne veux plus être seul. J'ai peur... N'importe qui..."
 
Il tenta de s'occuper l'esprit en installant le toit de son abri, qu'il confectionna en étendant les deux couvertures de survie, côté réfléchissant tourné vers l'extérieur. Robin avait tout d'abord constitué une charpente rustique à l'aide de branches découpées sur les arbres avoisinants, prenant le soin de rechercher les plus rectilignes possible. Puis il disposa les couvertures et en cala les angles avec des pierres.  Pour finir, il disposa à nouveau des branches par-dessus pour maintenir la toiture en cas de vent. 
 
"On aurait dû faire ça à deux. Ça aurait été tellement mieux. Plus simple. Plus..."
 
Vu de l'extérieur, cela lui semblait un grand bond en avant dans son confort. Il aurait un toit qui le protégerait des puissants rayons du soleil, et également de la pluie. La chaleur de son feu resterait dans l'abri pour le protéger de la froideur des nuits. Mais il ne pouvait ignorer que c'était Asuka qui lui avait apporté ces précieux matériaux. 
Et avec du recul, Robin réalisa que son travail était voué à l'échec. Dès la première pluie, l'ensemble s'effondrerait ou s'envolerait, car aucune des pièces n'était fixée. Il lui aurait fallu de la corde pour lier toutes les branches et assurer la position de la charpente, pour assurer également l'immobilité des branches du dessus qui servaient à maintenir les couvertures de survie prisonnières. Mais où trouver de la ficelle au beau milieu de la jungle ? 
 
Une fois ses travaux terminés, il s'attela à la cuisine. Il prépara soigneusement la tortue, qu'il dépeça afin d'en faire griller plusieurs morceaux.  Il en mangea la plus grosse partie, avant de ranger le reste dans sa casserole improvisée, couverte et rangée au fond de l'abri.  Il mangerait ces restes dès le lendemain matin, pour ne pas trop attendre mais s'assurer un nouveau repas le lendemain. 
Mais alors qu'il découpait la chair de l'animal, il ne put s'empêcher de repenser à la dépouille d'Asuka, à ce qu'elle avait subi...
 
"Peut-être... peut-être que je devrais l'enterrer ? Je ne peux pas la laisser comme ça. Se faire... bouffer. Et puis... mangée... viande... Non. Non putain à quoi je pense moi. Mais merde. Oh mon dieu. Je vais l'enterrer. Je ne la touche pas. Je creuse, et je l'enterre. Avant qu'elle soit... mang... oooh."
 
Robin secoua la tête brusquement, comme pour chasser ses idées noires à la manière d'un chien qui s'ébroue. Il acheva son repas, avant de se lancer dans une nouvelle mission : inhumer à sa façon son ex-compagne de survie. 
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Le jeune survivant grattait machinalement sa barbe, qui poussait jour après jour. C'était une sensation étrange, qu'il n'avait jamais connue auparavant,  ayant toujours arboré un visage glabre. 
 
"C'est con, mais... je me demande à quoi je ressemble. Pfouah. Je n'ai que ça à penser... Le cadavre d'Asuka n'est plus là. Merde. Le temps que je faisais autre chose... ouais. Sans doute l'oiseau. Ok. "
 
Il se tenait au bord de la falaise, frottant son menton tout en regardant en contrebas. Il ressentait une étrange impression en regardant le vide à ses pieds, la chute vertigineuse et mortelle qui lui était promise au moindre faux pas. Pourtant, il se sentait irrémédiablement attiré vers ce précipice, comme hypnotisé. 
 
"Je me demande ce qu'elle a ressenti. Quand elle a sauté. Ça fait peur, ce vide. Mais d'un autre côté... elle n'a plus à avoir peur maintenant. Ok. Ça ne sert à rien. "
 
Il se détourna et se dirigea vers son abri, secouant la tête de droite à gauche. Il était perturbé. Il souhaitait sincèrement inhumer la dépouille de son éphémère compagne, mais n'en avait plus l'occasion. Quelque part, il voulait faire son deuil. Accepter la solitude qui lui était promise à travers un dernier hommage à cette jeune femme courageuse qui avait vécu tant de souffrances sur ce monde. 
Il devait profiter des dernières lueurs du jour pour s'activer à améliorer sa condition de rescapé. Rien d'autre ne comptait. 
Il entreprit dans un premier temps de gratter la carapace de la tortue afin de la transformer en un récipient le plus "propre" possible. Il disposa quelques pierres à proximité de son foyer, et y installa la carapace qui formait ainsi une sorte d'évier. 
 
"Super. Une vraie petite cuisine aménagée. Prochaine étape, je découenne un croco pour me faire un lave-vaisselle..."
 
Ce n'était pas la première fois qu'il avait ce genre de pensées. Lorsque la nuit tomba, Robin y pensait avec une toute autre attention. Il avait développé une sorte de cynisme, une propension au sarcasme et à l'humour noir, depuis qu'il se trouvait ainsi condamné à survivre au jour le jour. C'était une chose étrange dont il prenait petit à petit conscience. Son caractère, sa personnalité, avait été à jamais transformée.
 
"Ou peut-être que je me découvre tout simplement... Putain. Je me crashe, je survis, je rencontre quelqu'un qui se suicide, je vois son cadavre, et tout ce que je pense, c'est "ma barbe" et "faire de l'humour noir". Est-ce que... je suis normal ?"
 
À vrai dire, il ne trouvait pas de réponse valable à cette question. Sa seule préoccupation était de survivre. Il s'endormit alors que son esprit déviait totalement de ces considérations, pour ne se fixer que sur un seul objectif : comment survivre au lendemain. 
À son réveil, Robin n'avait toujours pas chassé ses idées noires. Les bruissements de la jungle, les couinements des petites créatures fuyant au lever du jour pour laisser la place aux êtres diurnes des environs, et le murmure du vent dans les arbres ne parvenaient pas à l'arracher de la prison de silence dans laquelle il s'enfermait. 
 
"Je suis seul."
 
Désespérément seul, avec sa propre conscience. Robin vaquait à ses occupations, achevait de frotter la carcasse de la tortue, consolidait le toit de son abri, s'abreuvait, faisait un petit brin de toilette. Mais il ne parlait pas. À qui aurait-il pu parler, alors qu'Asuka était morte ? Tout ce qu'il pouvait faire, c'est discuter avec lui-même en se tutoyant, dans un dangereux simulacre de dialogue qui l'amènerait doucement vers la folie. 
Le jeune homme réalisa qu'il encaissait plutôt bien sa situation. Était-ce dû à son entraînement militaire ? À sa personnalité ? À ses compétences inconnues à présent révélées ? En tout cas, il avait réussi à faire face psychologiquement à cette catastrophe, à surmonter l'angoisse et la détresse pour se concentrer uniquement sur sa survie. Jour après jour, il avait consolidé les bases qui lui permettraient d'assurer sa pérennité.  Se nourrir, s'abreuver, concevoir un abri, faire du feu, se protéger, explorer... Il avait été particulièrement productif et actif en dépit des circonstances dramatiques. 
Et une fois de plus, malgré la mort de sa compagne d'infortune, il encaissait. Froidement, avec détachement. Elle était morte, point. De la même façon que la "porte" s'était fermée. Point. Un cri de rage, le déni, des larmes de colère, et puis l'acceptation de la fatalité. 
 
"En fait... Je me sens vraiment seul. C'est étrange. C'est comme si... rencontrer quelqu'un d'autre m'avait fait plus de mal que de bien. Jusqu'ici, j'y pensais pas vraiment. J'avais accepté d'être seul. Mais maintenant... Un sentiment de perte, en quelque sorte. Ça me rappelle quand ma grand-mère est décédée. C'est peut-être égoïste... mais j'avais surtout l'impression de perdre quelque chose, de ne plus pouvoir partager ces moments avec elle, quand elle m'accueillait sous son toit pour les vacances. Perdre un être cher, c'est quelque chose d'éprouvant. La peur d'être seul, la perte, mais aussi l'angoisse de sa propre mort. Pourtant, je ne connaissais pas Asuka, avant cette foutue expédition. De toute façon, elle est morte. C'est terminé. A quoi bon déprimer? Je peux pas passer ma journée à me morfondre. Le même sort m'attend si je faiblis. Allez!"
 
Il n'était pas résigné. Il admettait ces évènements comme des faits, comme le résultat d'un mécanisme implacable, ou de la divine providence, mais refusait d'en être le jouet. Une seule chose comptait : survivre. 
C'était devenu sa seule raison de continuer à se battre. Il souffrait, il avait faim, dormait à même le sol, vivait dans la peur permanente de se faire tuer par un des monstres de ce monde, mais il prenait sa situation comme un défi. Quelque part, il voulait hurler à la face du monde qu'il était toujours là, jour après jour. Et peu lui importait si pour cela il devait devenir le plus insensible des connards. Asuka était morte. Point. Elle ne lui serait plus utile. Seule comptait la survie. 
Frappé d'un éclair de lucidité, il repensa à son interrogation antérieure, sur sa barbe et son apparence actuelle. Il disposait bien d'un moyen de savoir : il se prit en photo à l'aide du Smartphone. Quelle ne fut pas sa surprise lorsqu'il se vit, sale, barbu, les cheveux en bataille, le visage marqué par la fatigue. Ses yeux étaient soulignés de cernes profonds et violacés, dus à ses nuits d'angoisse et de sommeil inconstant. 
 
"Eh bien... La tête du parfait naufragé... J'ai pris dix ans en à peine dix jours."
Robin prit quelques minutes pour s'observer avant d'éteindre l'appareil. Il ne pouvait rien y changer. Seul dans ce monde, personne n'était là pour le voir. Son apparence importait peu. 
Il décida de s'atteler à améliorer ses techniques de chasse et de pêche. Il avait mangé ce jour là, avait assuré un repas pour le soir avec les restes de la tortue. Mais quid du lendemain ? 
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Se nourrir
 
 
 
 
 
Le jour se levait timidement sur le plateau morose, sans perturber le sommeil profond de Robin. Il n’avait pas dormi aussi bien depuis son arrivée dans ce monde. Non pas que son confort soit optimal, il dormait toujours à même le sol, mais le fait d’avoir un toit au-dessus de sa tête lui apportait un sentiment nouveau de sécurité. Il dormait dans un abri fermé, hormis l’ouverture qui lui servait de porte, et avait un toit rassurant. D’un point de vue plus pragmatique, l’utilisation des couvertures de survie pour se fabriquer un toit lui permettait également de garder la chaleur du feu à l’intérieur de la maisonnette rustique. Il avait pu dormir sans subir la morsure des nuits froides. 
Dès son réveil, il fit sa toilette au bord du ruisseau, savourant ce moment où les températures étaient idéales. Quelques heures plus tard, il subirait un climat difficile, où le soleil ardent baignerait cette jungle opaque de ses rayons incandescents. Le survivant estimait la température du jour à environ quarante-cinq degrés à l’ombre, au minimum, et les nuits à dix degrés, tout au plus. Il se félicitait cependant de ne pas subir un hiver glacial qui ne lui aurait laissé aucune chance de se nourrir. 
D’ailleurs, se nourrir était sa première préoccupation ce matin-là. 
 
" L’appétit vient en mangeant, hein…  Ok. De toute façon, quitte à ne faire qu’un repas par jour, mieux valait qu’il ait lieu le matin. Je serais plus en forme pour la chasse et la pêche. "
 
Alors que sa viande de tortue cuisait sur la grille métallique qui lui servait de plaque de cuisson, Robin réalisa l’ampleur du chemin parcouru. Il s’estimait particulièrement chanceux d’avoir pu trouver tous ces objets si utiles et de ne plus connaître le problème du feu. Il avait au final appris à le gérer, à l’alimenter, à se réveiller au moins une fois dans la nuit pour l’attiser. Il le veillait comme il l’aurait fait pour un jeune enfant et pensa à ce parallèle avec un sourire au coin des lèvres. 
Son repas englouti, il se mit en quête d’une nouvelle méthode de chasse. Cette fois, il devrait faire usage de sa tête plutôt que de courir après les petits animaux roux qu’il nommait " les rats " en criant. 
 
" Bon, j’ai couru comme un bourrin, raté. J’ai chassé au harpon, raté aussi. Je devrais peut-être essayer de construire un piège… ouais. C’est pas bête. Je sais qu’on peut faire un piège avec un peu de corde et quelques morceaux de bois, mais je ne vois pas vraiment comment… Ok. Qui ne tente rien n’a rien ! "
 
Robin se mit alors à amasser des petites branches qu’il trouvait au pied des arbustes et buissons qu’on trouvait sur le plateau. Il put également cueillir de courtes ronces qu’il utilisa. Maladroit, il fit de son mieux pour construire une sorte de panier qui aurait fait rire un enfant. L’ensemble était difforme, et ne tenait que par des nœuds effectués à l’aide des ronces. Avisant une branche un peu plus épaisse, il la disposa à la verticale sur le sol, le " panier " en équilibre au-dessus. 
 
" Il me manque deux choses, une corde, et un appât. Pour la corde, c’est en bas. "
 
Le jeune homme se rua, empli d’espoir jusqu’à l’éboulement, avec l’intention de se rendre au bord de la rivière où il avait déjà trouvé des ronces assez longues. L’idée du piège qu’il voulait construire était simple : il mettrait un appât sous le panier tenu en équilibre par la branche à laquelle serait attachée la corde. Il comptait guetter jusqu’à ce qu’un des " rats " ne se place sous le panier pour manger l’appât. À ce moment, il n’aurait qu’à tirer sur la corde pour retirer la barre de calage et faire tomber le panier sur l’animal prisonnier. Ça, c’était la théorie. Il était encore bien loin de capturer ce précieux repas. 
Lorsqu’il atteignit son but, il constata que la quantité de ronces n’était pas aussi extraordinaire que dans ses souvenirs. Il lui faudrait cependant s’en contenter, de peur de s’approcher davantage du territoire du crocodile géant qui hantait ces eaux. 
Robin devait composer avec les aléas de sa survie quotidienne, mais aussi avec l'angoisse qui lui apportait le ciel. En effet, depuis le lever du jour, il avait pu constater un changement dans l'atmosphère, une couleur inhabituelle qui venait sournoisement assombrir l'azur céleste, pour lui amener ce sourd sentiment d'appréhension qui le tiraillait à présent. Le survivant ne savait que trop bien ce que cela signifiait : un nouvel orage se préparait. 
Il distinguait au-dessus de lui bien plus de nuages qu'à l'accoutumée, et une certaine "pression" dans l'air. 
 
"Ça va barder. Mais cette fois je ne me ferai pas avoir. J'ai un toit et du feu. Par contre, je dois préparer du bois. Sinon je pourrais plus tenir le feu."
 
Faisant un détour sur son chemin, Robin amassa une brassée de branches de tailles diverses, qu’il regroupa pour former un fagot. Il utilisa deux ronces pour enlacer le rouleau de branches et se constituer une petite balle de bois, bien moins encombrante à porter. Il ne pourrait pas escalader l'éboulement pour remonter jusqu'à son abri en tenant son fagot d'une main, et la sangle qui lui servait à grimper de l'autre. Après quelques instants de réflexion, il se décida à utiliser au mieux ce que la forêt avait à lui offrir. Il utilisa une longue ronce qu'il noua autour du ballotin de bois. Cette fois-ci, il la laissa courir sur deux bons mètres. Après quelques essais de nœuds différents, le jeune homme laissa échapper un rictus de satisfaction alors qu'il testait la résistance de la "corde".  Il tenait fermement la ronce et tirait derrière lui le fagot. 
 
"Voilà. Je monte, je tire. Je monte, je tire. Et ainsi de suite. Je n'aurai qu'à rester à porter de la... laisse? On va appeler ça comme ça."
 
C'était sans compter sur le comité d'accueil qui l'attendait à la base de l'éboulement, au pied du ruisseau. L'oiseau-tueur guettait. Il avait repéré sa proie, cet humain qui rôdait bien souvent dans ce secteur, et ne manquait pas de venir chasser régulièrement dans cette direction. Lorsque l'oiseau chargea, bec en avant, se ruant sur Robin, ce dernier perdit de précieuses secondes à hésiter. Devait-il combattre, à l'aide de son seul pied de biche, pour en finir une bonne fois pour toutes ? Ou fuir à nouveau, abandonnant ronces et branches ? 
Ce laps de temps crucial fut mis à profit par le prédateur qui parvint à frapper Robin en plein thorax. Fort heureusement, le survivant avait réussi à esquiver l'assaut frontal, et l'oiseau s'était contenté d'envoyer sa tête sur le côté pour frapper sa proie, sans lui causer de dommages majeurs. Robin s'écroula et tomba assis sur le sol, tandis que l'oiseau géant se retournait pour lui faire face. Alors qu'il allait lui asséner le coup de grâce, le survivant tira le fagot à lui et s'en servit comme d'un bouclier. Sous l'impact, le ballotin de branches lui échappa des mains pour atterrir dans le ruisseau. Le courant n'était heureusement pas suffisant pour emporter le bois, qui resta ainsi coincé sous l'eau, appuyé contre un petit rocher. 
Robin se retrouvait totalement désarmé, désemparé, et désespéré. Mu par la force de son instinct de survie, il se décida à attaquer directement l'oiseau. Il bondit contre l'animal avant que ce dernier ne parvienne à lui lancer un coup de bec mortel. Une fois collé au prédateur, Robin enroula ses bras autour de son cou et s'y cramponna, bien conscient que ce n'était qu'un pis aller. 
Il était certes hors de portée des attaques de l'oiseau, qui se débattait frénétiquement, mais il ne pouvait toujours pas s'enfuir. Robin n'avait fait que retarder l'échéance. Il aurait bien aimé s'emparer de son couteau pour poignarder l'oiseau en plein cou, mais il lui était totalement impossible de desserrer son étreinte pour s'en saisir. 
Au hasard de ses mouvements, l'oiseau s'était approché de l'éboulement, ce qui fut salvateur pour Robin. Ce dernier lâcha soudainement le cou de l'animal, et s'élança à toute hâte en direction du gros rocher qui lui avait déjà par deux fois sauvé la vie. L'effet de surprise permit à Robin de fuir à nouveau, et de se mettre en sécurité, sur les hauteurs. 
Ignorant les cris de rage du prédateur affamé, peut-être aussi touché dans son orgueil, le survivant contemplait son fagot de bois qui reposait à présent dans le ruisseau. Il secoua la tête de gauche à droite, dépité. 
Robin préféra remonter, et prendre quelques minutes de repos. Pour ce jour-là, il devrait trouver du bois sur le plateau, et donc entamer les rares "réserves" dont il disposait.  Le ciel se faisait de plus en plus sombre et menaçant, et c'était une véritable course contre la montre qui s'engageait entre Robin et les conditions climatiques de ce monde hostile. Il passa deux heures à casser des branches sur les arbres avoisinant afin de se constituer un petit stock de bois auprès de son foyer. Il y mit toute son énergie. 
En cassant le bas d'un tronc d'arbre, il fit une découverte inattendue. Cachées sous l'écorce, de grosses larves blanches grouillaient. Elles n'étaient pas nombreuses, tout au plus une dizaine, mais leur seul aspect suffisait à rebuter l'ancien pilote d'hélicoptère. De gros vers blancs, pourvus de petites pattes rouges et d'une grosse tête auburn évoquant celle d'une fourmi. Elles étaient d'un blanc translucide, et d'apparence légèrement visqueuse.  
Dans un premier temps, il n'y prêta pas attention. Mais en revenant chercher les derniers morceaux de bois décrochés sur cet arbre, il vit les "rats" roux qui s'étaient attroupés et dévoraient ces larves avec avidité. 
 
"Ils aiment ça? Super. J'ai peut-être trouvé un appât pour le piège... À moins que... Non. Beurk. Non. "
 
Lorsqu'il approcha, cherchant à se faire discret pour réussir à attraper un des animaux, ces derniers s'enfuirent en tous sens, emportant presque toutes les larves. 
Alors qu'il ramassait les dernières brindilles, son attention se porta à nouveau sur les gros vers blancs. 
 
"Putain... Il va pleuvoir d'une minute à l'autre. J'ai à peine de quoi pour le feu, rien à manger, rien à boire... Ils en mangent... donc... Eh merde."
 
Le survivant effectua un dernier aller-retour, amenant avec lui son "assiette" pour la remplir avec les trois grosses larves remuantes qu'il restait au milieu de l'écorce. De retour à son abri, il eut à peine le temps de remplir sa casserole d'eau, avant que l'orage n'éclate et qu'une pluie diluvienne ne s'abatte sur son abri...
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Le sort s'acharne
 
 
 
 
 
Le bruit des gouttes s'écrasant sur le toit improvisé de l'abri résonnait avec fracas. Robin se félicita cependant d'avoir obtenu ces couvertures de survie imperméables qui lui offraient une réelle protection. Il ne se souvenait que trop bien du précédent orage, et envisageait celui-ci avec davantage de sérénité. Il avait du feu, du bois, un peu d'eau, un toit, des murs, et un repas absolument répugnant qui l'attendait, grouillant dans son assiette. 
L'une des larves blanches et visqueuses se tortilla tant et si bien qu'elle roulât sur le sol. Robin la ramassa, non sans avoir au préalable enfilé ses gants de cuir. Il ne prévoyait de les manger qu'en dernier recours. Uniquement s'il ne pourrait pas faire autrement. Il avait mangé les restes de la tortue ce matin même, et pourrait tenir jusqu'au lendemain en économisant ses efforts. 
Il n'avait pas prévu que l'orage serait stationnaire, et resterait toute la journée et toute la nuit au-dessus du plateau. 
Petit à petit, sa situation se dégradait. Le ruisseau commençait à gonfler, et Robin redoutait qu'il ne déborde et s'engouffre dans l'abri après être sorti de son lit. De plus, le toit présentait d'inquiétantes bosses, comme si de l'eau s'était accumulée en certains endroits de la toile. Heureusement, l'armature de branchages qu'il avait installée sur et sous les couvertures de survie remplissait son office. Il ne pouvait pas en dire autant de ses murs, qui n'étaient que des pierres empilées. L'eau qui coulait du toit ruisselait à travers les roches et pénétrait lentement, mais sûrement, à l'intérieur de son abri. Pour finir, il avait déjà utilisé la moitié de son stock de bois, ayant choisi de brûler en premier les plus petites branches, et de conserver les plus grosses pour tenir sur la durée si nécessaire. 
Le lendemain matin, Robin ouvrit péniblement les yeux, épuisé par cette nuit d'angoisse qu'il venait de passer, incapable de trouver correctement le sommeil. 
 
"Plus le choix. Ça n'a pas l'air de vouloir se calmer..."
 
Il décida donc de manger les larves, après les avoir fait cuire sur sa grille. Leur texture en bouche lui parut absolument répugnante, et il dut retenir un haut-le-cœur de dégoût à sa première bouchée. Les larves étaient caoutchouteuses et gluantes. Même cuites, une sorte de jus visqueux coulait quand il mordait dans la chair translucide de l'animal. Robin s'efforçait également de ne pas penser aux pattes "croustillantes" ou à la tête des larves, qui craquait sous ses dents. Après le calvaire qu'avait représenté la première larve, il décida de mâcher au minimum la seconde pour avaler le plus vite possible, avant de gober la troisième en deux bouchées. Il mit ses mains devant sa bouche immédiatement après avoir avalé la troisième, sentant son repas refluer et ce goût infâme revenir dans sa bouche pour se heurter à ses dents. Des larmes d'amertume et d'aversion roulèrent le long de ses joues tandis qu'il s'efforçait d'ingurgiter à nouveau la substance pré mâchée. Il fit passer cet indigeste supplice avec de grandes gorgées d'eau, diminuant d'un coup de moitié sa réserve d'eau. 
Il lui fallut s'allonger de longues minutes pour se remettre de ce festin. Le temps lui parut extrêmement long. Les heures défilaient, sans rien faire d'autre que penser et regarder la pluie tomber. 
Robin avait chaud. Très chaud. Tellement, qu’il avait l’impression de porter un masque trop serré qui lui étreignait le visage. Machinalement, il se frottait le front et se pinçait l’arête du nez. Si chaud. 
Quelques minutes suffirent avant que sa vue se trouble, et qu’il chancelle jusqu’à tomber sur le côté. Désorienté, le survivant comprenait parfaitement ce qui lui arrivait, et accueillait ce dramatique constat par le déni le plus complet. 
 
" Ah quel con. Suis claqué. C’est vrai que ces derniers temps, je ne ménage pas mes efforts. C’est un peu le corps qui dit stop. Je devrais me reposer. De toute façon, je ne peux rien faire d’autre avec cette pluie. "
 
Robin resta ainsi allongé jusqu’à ce qu’une violente crampe d’estomac le pousse à se redresser et à se plier en deux. La douleur était intense et sourde. Il était en proie à de terribles crispations stomacales, totalement démuni face à sa souffrance. La chaleur sur son visage s’était muée en un torrent de lave qui prenait naissance au plus profond de ses entrailles. Le jeune homme n’était plus capable de se relever. 
Il avait pourtant essayé, mais le simple fait de déplier son corps lui provoquait un haut-le-cœur soudain, comme si la position fœtale était la seule qu’il pouvait adopter. 
La douleur se faisait chaque seconde plus virulente, et les crampes étaient devenues un flot continu de cris. Après de longues minutes passées ainsi, sous l’orage indifférent, Robin finit par s’habituer à ce cauchemar. 
 
" Putain… Qu’est-ce qui m’arrive ? Malade ? Ici ? Je n’ai rien, aucun médicament. Je vais mourir ? Qu’est-ce que je vais faire ? Merde pourquoi n’ai-je aucun médicament ? Je ne veux pas mourir. Je ne veux pas mourir. Je ne veux pas mourir… "
 
Répétant ces mots comme une éternelle litanie, Robin tremblait de tous ses membres. Était-ce la fièvre qui faisait à présent monter en lui un froid glacial ? Ou était-ce la peur qui le gangrénait insatiablement ? Il ne le savait pas lui-même. Le survivant mal en point avait froid, mais transpirait. Il souffrait atrocement, mais restait conscient, ressentant chaque infime seconde de son supplice. 
Puis la douleur se mit à aller et venir, comme une marée implacable qui l’assaillait de toutes parts. Il était livide, roulé en boule, tremblant et gémissant. Il s’était tu, incapable de prononcer le moindre mot. 
 
" Mon dieu, qu’ai-je fait pour mériter ça ? Pourquoi ? Pourquoi me faire subir toutes ces épreuves, si c’est pour me laisser crever comme un chien ? Je ne comprends pas. Oh j’ai mal. Pourquoi ? Je n’ai jamais cru en dieu, jamais prié. Jamais mis les pieds dans un lieu de culte à moins d’y être obligé. Mais pour une fois, juste pour une fois, que Dieu me vienne en aide. Si un Dieu existe, qu’il me sauve. Oh pitié ! Je croirais en n’importe qui, par pitié ! Je ne veux pas mourir. Seigneur. "
 
Les crampes revinrent, plus fortes et brutales que jamais, tandis que l’orage redoublait de violence à l’extérieur, menaçant à chaque seconde de faire s’écrouler le frêle toit installé au-dessus de sa tête. Peu à peu, l’eau commençait à s’infiltrer entre les pierres des parois de son abri, et à couler jusqu’au centre de la pièce. Son feu montrait également d’évidents signes de faiblesse. 
 
" Notre père, qui êtes aux cieux… euh… que votre volonté soit faite sur la terre et au ciel. Soyez sanctifié. Recevez notre pain et… Oh pitié. Seigneur. Vous m’avez aidé jusqu’ici, j’ai pu survivre au crash, j’ai trouvé des outils, de la nourriture, échappé aux pires situations, pourquoi m’abandonner maintenant ? Je jure que je prierai tous les jours. Je construirais même une église, un temple, n’importe. Je jure de vous servir, mais ne m’abandonnez pas ! "
 
Pleurant à chaudes larmes, Robin passa plusieurs heures d’agonie et de désespoir. Tantôt criant, tantôt priant. La douleur l’enlaçait amoureusement dans une mortelle étreinte, alors qu’il était comme hypnotisé par la flamme vacillante de son foyer. Il parvint à se redresser, à genoux, pour vomir le peu que contenait son estomac. Ce fut pire encore que les trois heures de souffrance qu’il venait de vivre. 
Robin avait pris appui sur le sol et se tenait à quatre pattes, vomissant en pleurant et en gémissant. Chaque haut-le-cœur provoquait chez lui des soubresauts, son corps se soulevant comme envouté par sa douleur, alors qu’il se vidait de toute sa substance. Au centre de la pièce, la bile jaunâtre qu’il recrachait se mêlait à la flaque d’eau qui gagnait de plus en plus de terrain dans son abri, creusant petit à petit des sillons vénéneux formant une toile luisante aux dernières lueurs du jour. 
La nuit finit par tomber, contrastant à peine avec le ciel d’orage, et recouvrant l’abri de Robin d’un obscur linceul. 
Le survivant avait terminé de vomir, et gisait à présent au sol, en position fœtale, bouche ouverte, multipliant les gargouillements abominables. Il voulait vomir, sans comprendre pourquoi, et sans y parvenir. Il ne contrôlait plus son corps. C’était comme s’il pouvait ainsi évacuer le mal qui le rongeait. Au final, ces vomissements avaient été sa seule action depuis plusieurs heures. Le dégoût lui offrant un débris auquel se raccrocher dans cet océan de douleur. Robin en fut même au point de s’enfoncer les doigts dans la gorge pour y parvenir, sans succès. Lui restaient les cris, les larmes, et la colère. 
Dans un élan de fureur et de dépit, le survivant malade trouva la force de se relever en hurlant. Incapable de lâcher son ventre, étreignant son abdomen comme s'il allait ainsi museler la douleur, il se projeta d'un coté à l'autre de l'abri. Il se heurtait aux murs en criant sa rage. Pas une seule seconde il n'envisagea qu'il aurait pu détruire l'abri qu'il avait construit, à force de donner des coups de pied et des coups de tête dans les parois humides et froides de la cabane de pierre. Robin ressentait le besoin d'évacuer sa frustration devant son impuissance. Comble du paradoxe, c'était en s'infligeant de nouvelles douleurs qu'il en venait à garder conscience dans sa lutte contre le mal qui le dévorait de l'intérieur. 
Dans sa frénésie, le jeune homme à bout de forces glissa dans la petite flaque boueuse qui se formait au milieu de son abri. Il s'étala au sol, face dans la terre, les bras toujours immobilisés comme s'il portait une camisole de sûreté. Après un dernier long cri de colère, il finit par s'apaiser dans ses sanglots. 
 
"Je vais mourir. C'est terminé."
 
Le calme était revenu dans la cabane où le silence de la nuit n'était perturbé que par les rares grondements du ciel. La pluie avait cessé, et Robin gisait face dans la boue, à demi-conscient. Il ne quittait pas des yeux son foyer à la flamme vacillante. Assoiffé, il n'avait rien d'autre à sa disposition que les quelques gorgées de la flaque brune dans laquelle il trempait. Les vomissements et la douleur avaient cessé, seule restait une fatigue intense et la sensation d'arriver au bout de sa vie. 
Étrangement, le jeune homme n'avait plus envie de geindre ou de hurler. Que pouvait-il faire contre cette fatalité ? Son esprit divaguait, oscillant entre souvenirs de son passé, de ses rêves, et réflexions sur ce que la mort signifiait à ses yeux. 
 
"La mort n'est rien pour nous..."
 
Il ne se souvenait que de ces quelques mots, sans pouvoir y associer un nom ou un ouvrage. Il ne se remémorait que le concept d'une mort totale, et donc sans souffrance. Logique implacable s'il en est, mais ô combien rassurante après toutes ces épreuves. 
Accompagnant un soupir profond du survivant, la dernière flammèche du foyer disparut, plongeant Robin dans les ténèbres...



 
26 
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Après cette terrifiante nuit, Robin ouvrit les yeux avec difficulté, mais bonheur.
 
"Je suis toujours vivant. Je suis là. Je suis vivant."
 
Les crampes d'estomac avaient disparu, bien qu'une douleur latente subsistât encore. Il sentait également dans sa bouche ce goût désagréable, mélange de bile et d'acétone. Mais il accueillit cette sensation avec une sorte de plaisir. Péniblement, il tenta de se relever, mais finit par se résigner. Il était bien trop faible pour se tenir debout. 
Tout ce qu'il réussit à faire, ce fut s'extirper de la flaque pour rouler un bon mètre plus loin. Il se trouvait à présent allongé sur le dos, en proie à une migraine terrible. Il avait toujours froid et chaud en même temps, et des vertiges réguliers. La fièvre était toujours présente et il ne pouvait pas compter sur son feu pour le réchauffer. Robin resta ainsi de longues heures, immobile, alternant perte de connaissance, sommeil, et divagations. 
À l'extérieur, une pluie fine tombait avec vigueur, roulant sur le toit artisanal que Robin avait confectionné. Robin réalisa que la fièvre prenait des proportions dangereuses quand il vit Asuka se tenir devant lui, et rire en le pointant du doigt. Ce n'était pas tant le fait de la voir après sa mort qui le gênait, que le fait que la jeune femme décédée se tenait devant lui avec le crâne fracassé, couverte de sang. 
 
"Asuka ? Asuka ! Ne me laisse pas ! Aide-moi ! Asuka ! Je suis désolé ! J'aurais dû aller plus vite ! Trouver à manger ! Asuka !"
 
Robin se réveilla après une nouvelle perte de conscience, la flaque grandissante ayant atteint son visage. Instinctivement, il roula à nouveau pour s'en éloigner. Dans un moment de lucidité, il comprit qu'il devait endiguer la fièvre pour conserver un espoir de survie. Il ne voulait plus abandonner. Pas maintenant. 
Par chance, le sac à dos se trouvait à proximité, puisqu'il avait pris pour habitude de dormir au fond de l'abri, rassuré par la présence de trois murs autour de lui. Il y prit un des vêtements de rechange qu'avait trouvé la jeune femme qui lui avait apporté ce sac, et tendit le bras pour le faire tremper dans l'eau. Puis il le ramena à lui et le déposa contre son front. Cela lui fit immédiatement du bien. Il renouvela l'opération après quelques minutes, avant de s'emparer du second vêtement, un peu plus grand, qu'il roula en boule pour le caler sous sa tête. 
Au fil des heures, il sentait son état s'améliorer. Il ne divaguait plus et avait de plus en plus de moments de clarté d'esprit, à mesure qu'il contenait la fièvre en gardant sa tête au frais. Il avait cependant particulièrement soif, mais constata que la mare d'eau avait considérablement réduit, du fait d'y tremper fréquemment du tissu. Sa gorge le brûlait, et il devenait impératif de trouver de quoi s'hydrater, à défaut de manger. 
En reculant un peu, roulant comme un ver, il parvint à se plaquer contre la paroi de l'abri. Les pierres étaient humides et laissaient passer un peu d'eau. Il resta ainsi un long moment à lécher la roche pour y glaner de précieuses gouttes d'eau. Suffisamment pour le maintenir en vie. 
L'après-midi du deuxième jour d'orage passa aussi vite que la matinée. Après de longues heures, Robin sentit que la fièvre reculait nettement. Il pouvait à présent s'asseoir, et bouger ses bras avec plus d'efficacité. Après une heure à observer la pluie qui redoublait d'intensité, il put se déplacer, lentement, à quatre pattes, jusqu'à l'entrée de son abri. Dans un effort qui lui parut surhumain, il saisit sa casserole pour la déposer dehors, à l'entrée de l'abri. Il pourrait ainsi recueillir de l'eau en grande quantité pour s'abreuver durant la nuit à venir. 
Puisant dans ses dernières ressources, il rassembla les quelques branches qu'il avait stockées d'avance auprès de son foyer pour les rassembler au milieu des résidus calcinés de son précédent feu. Il pourrait rallumer un nouveau feu, sans l'alimenter. Cela lui offrirait néanmoins quelques heures de chaleur et de lumière. Sortant de sa poche le briquet trouvé dans le sac d'Asuka, il ralluma un petit feu. 
Ceci fait, il récupéra la casserole quasiment pleine, et très lourde, pour l'emmener en plusieurs étapes jusqu'au fond de l'abri. 
 
"Ok. J'ai à nouveau du feu. J'ai de l'eau. Le toit tient bon. Ça ira. Je dois tenir cette nuit. Demain ce sera mieux. Ça doit aller mieux."
 
Il reprit sa position de départ, allongé sur le t-shirt roulé en boule. Cette fois-ci, il était pleinement conscient et trouvait le temps particulièrement long. Il était à bout de forces, mais ne parvenait pas à trouver le sommeil. Robin se souvint alors qu'Asuka avait également amené un objet qu'il avait totalement délaissé : le smartphone. 
Fébrile, le survivant s'en empara dans l'une des poches du sac, et l'alluma avec appréhension. L'appareil disposait encore de la moitié de sa batterie, et pourrait devenir un véritable compagnon pour Robin. 
Quelque part, ce retour à la technologie lui fit un bien fou. Le simple fait de pianoter sur l'écran tactile, de naviguer dans les menus de l'appareil, lui procurait un véritable plaisir. 
Il se souvint que la jeune femme lui avait expliqué qu'elle avait une encyclopédie en mémoire dans cet appareil. Pensant y trouver des informations utiles à sa survie. Après tout, quel intérêt aurait une fonction d'appel, ou encore des accès aux jeux internet ? Seuls restaient les fonctions torche, photo, et cette encyclopédie. 
Robin se mit à la feuilleter. Au départ, il ignorait totalement quoi entrer dans le moteur de recherche. Il réalisait surtout que depuis son arrivée, il n'avait eu aucun loisir. Il n'avait fait que survivre, chercher à manger, du matériel... sans jamais relâcher la pression. 
 
"Ok. Alors... je suis malade. Il y a peut-être des plantes utiles... Essayons "plantes médicinales"..."
 
Un écran s'afficha alors, contenant une foule de données. Des images, des noms scientifiques, et tout un historique sur les utilisations faites dans les différentes cultures. Robin passa ainsi deux heures à lire, cliquant sur les différentes sous-rubriques. 
 
"Au moins, je mourrai moins stupide. Génial. "
 
Parvint-il à croasser à haute voix. De fil en aiguille, il dévia sur divers sujets sur la flore, avant d'aborder le chapitre des plantes préhistoriques. Il reconnut certaines plantes, très ressemblantes à ce qui l'entourait, comme les Cycas par exemple. 
Jusqu'au moment où son cœur manqua de cesser de battre, frappé par un élan de terreur. Juste là, sur le côté. L'oiseau tueur le fixait, tête penchée et bec ouvert, dans une expression menaçante. 
 
Robin ne pouvait pas croire ce qu'il voyait sur l'écran, et cliqua instinctivement sur cette image surréaliste. 
 
"Non... c'est impossible..."
 
Gastornis, il était ce que l'on appelait un oiseau-terreur, et régnait en maître sur la faune de la fin du paléocène, sur Terre, environ soixante millions d'années avant l'époque où vivait Robin. 
La ressemblance était frappante, et l'angoisse que ressentait le survivant à la vue de cette image ne trompait pas. Fébrile, Robin déplaça sa main pour cliquer à nouveau sur l'écran, ayant repéré une sous-rubrique à la fois intrigante et inquiétante. 
 
Quetzalcoatlus, ptérosaure géant de plus de quinze mètres d'envergure, extinction au début de l'ère du paléocène. 
Il reconnut immédiatement dans cette description et les images qui l'accompagnaient le gigantesque oiseau monstrueux qui avait détruit l'hélicoptère. Plus loin dans ses recherches, il fit la connaissance du Guarinisuchus Munizi, le "guerrier des mers", crocodile marin sévissant sur les plages, il y a soixante-deux millions d'années. 
Robin fit également la connaissance de petits mammifères comme le Pucadelphys
Andinus, les petites "souris" grises qu'il avait rencontrées sur la plage, lors du festin d'algues. Il put également mettre un nom, sans en être totalement certain, sur les "rats roux" qu'il côtoyait sur ce plateau : Alcidedorbignya. Ces deux espèces vivaient également à la même époque : le paléocène, il y a environ soixante-quatre millions d'années...
En approfondissant ses recherches autour des espèces aquatiques, il découvrit la Carbonemys cofrinii, tortue géante omnivore de deux mètres de diamètre, qu'il avait vue finir en repas pour le terrifiant Acherontisuchus Guajiraensis, crocodile géant de plus de sept mètres de long, vivant dans les marécages. Les anguilles qu'il avait mangées se révélaient être des Protoanguilla Palau. Tout le monde qui l'entourait prenait soudain un sens nouveau.
 
Robin laissa finalement tomber l'appareil sur le sol, avant de se laisser glisser à son tour. Paléocène. Toutes les espèces qu'il avait rencontrées dans ce monde hostile, ressemblaient toutes furieusement à ces êtres vivant au Paléocène. Il s'agissait de la première époque de l'ère Cénozoïque, selon l'échelle des temps géologique employée par les paléontologues. Elle s'étend d'environ -65 Millions d'années, juste après la disparition des dinosaures, jusqu'à -55 Millions d'années. 
Encore à ce jour, les théories se divisent au sujet de la raison de l'extinction massive des dinosaures et de centaines d'autres espèces. Cette crise biologique fut appelée l'extinction KT, ou limite Crétacé-Tertiaire. 
Vint alors l'ère des reptiles, où  Crocodiles, Serpents, Tortues et Lézards régnaient en maîtres sur la Terre.  Au fil du temps, les oiseaux ont également marqué l'histoire de leur empreinte par l'intermédiaire de ce qu'on appelle les "oiseaux-terreur", des oiseaux coureurs incapables de voler, redoutables prédateurs de plus de deux mètres de haut, comme l'était le Gastornis, par exemple. 
C'est aussi à cette ère qu'a débuté le règne des mammifères, dont est issu l'Homme, par leur diversification et leur adaptation fulgurante aux bouleversements géologiques et climatiques de l'époque. Les insectes et les mollusques avaient eux aussi parfaitement résisté à la grande vague d'extinction et peuplaient les terres et la mer.   
Le climat de l'époque était particulièrement  rude, tropical. D'étouffantes chaleurs d'environ cinquante degrés au quotidien, côtoyaient des tempêtes violentes et des orages dévastateurs. C'est également durant le Paléocène que les Angiospermes, plantes à fleurs et, par extension, à fruits, ont colonisé la planète. 
Robin peinait à réaliser l'ampleur de ce qu'il venait de découvrir. Il parvenait à peine à saisir l'essentiel, et deviner "où", et surtout "quand" il se trouvait. 
 
"La porte... ne donnait pas sur un autre monde. Je suis... dans le passé. Il y a soixante millions d'années. Je suis seul, perdu au milieu du Paléocène..."
 
 
* (Retrouvez ces créatures dans le BESTIAIRE sur le site http://ark-romans.blogspot.fr/. Détails à la fin du livre.)
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Après la pluie...
 
 
 
 
 
Robin passa à nouveau une nuit et une journée accablé par la maladie, cloué au sol de son abri. La pluie avait fini par cesser après une dernière violente averse nocturne. La douleur avait fini par refluer, laissant le survivant hagard et au bord du coma. 
Quand un soleil pâle vint caresser le toit de son abri au petit matin, le jeune homme trouva la force de s'asseoir. Ce fut comme si le retour de la lumière avait ravivé le peu d'énergie qu'il lui restait. Heureusement, il avait pu s'hydrater et se réchauffer à la faveur de quelques heures de feu. Il prit un long moment avant de se relever, fébrile, peinant à tenir sur ses jambes. Sa première action fut d'aller se laver au bord du ruisseau, gêné par sa propre odeur. Immobilisé dans sa cabane, il n'avait pas pu nettoyer ce qu'il avait vomi, ni pu sortir pour satisfaire à ses besoins naturels. Il frotta méticuleusement sa combinaison, nu comme un ver, accueillant cette toilette comme un renouveau. 
 
Il débuta sa matinée en allant jusqu'à la plage pour ramasser quelques algues, déposées à nouveau sur le rivage par la marée. Comme la première fois, il assista à la ruée de nombreuses espèces animales venues se repaître de ce mets providentiel. Il en ramassa quelques poignées avant de prendre immédiatement la direction de son abri. 
Ce chemin, pourtant assez court, lui parut un périple dantesque au vu de son état de fatigue extrême. Il sentait son amaigrissement à travers sa combinaison devenue trop ample pour son corps meurtri par les privations. Il se raccrochait régulièrement aux arbres adjacents, ressassant en permanence ses erreurs. Sa négligence dans la constitution de stocks de bois ou d'eau, dans la conception même de son abri, auraient bien pu lui coûter la vie. 
Dans son esprit tournaient encore ses réflexions quant à sa découverte de la veille, qui remettait totalement en cause sa conception du monde qui l'entourait. 
Cherchant à fuir ces préoccupations, il décida de se concentrer sur ses tâches quotidiennes, et l'amélioration immédiate de ses conditions de survie. Il lui fallait du combustible pour le feu et de la nourriture en priorité. Pour le bois, il se souvenait du fagot qu'il avait perdu dans l'eau. Il faudrait bien sûr le laisser sécher, mais il s'éviterait ainsi la corvée de découpe et gagnerait un temps précieux à consacrer à la chasse. 
Lorsque le fagot de branches abandonné juste avant sa maladie fut péniblement tiré hors de l'eau, Robin eut l'impression d'avoir remporté un inestimable trophée. Qui aurait cru qu'après cet enfer de trois jours, il allait faire une telle découverte ? 
Quelle ne fut pas sa surprise, lorsqu'il tira sur la corde de ronce qu'il avait accrochée au tas de branches, d'y découvrir une pêche providentielle. 
Une fois tiré sur la terre ferme, le fagot libéra plusieurs petits poissons, et surtout deux anguilles longilignes. Ces animaux y avaient trouvé refuge, profitant de cet endroit parfait pour se dissimuler de leurs prédateurs naturels. Sans le savoir, Robin avait confectionné un piège efficace qui lui avait permis une pêche miraculeuse. 
 
"Oui. Comme ça, ça va marcher. Je me fiche du fagot si ça fonctionne. Je dois vite remonter ces poissons. C'est génial ! J'aurais jamais pensé à une telle méthode..."
 
Aussitôt dit, aussitôt fait. Robin rejeta le piège dans l'eau, et prit soin de planter une branche dans le sol, autour de laquelle il enroula la corde de ronces, pour être sûr de toujours la retrouver. Il décida de revenir un jour sur deux, pour sortir le fagot de l'eau et y recueillir sa pêche. 
Ravi, il se hâta de remonter le long de l'éboulement pour aller cuisiner immédiatement deux anguilles et déposer le reste de sa pêche dans la casserole, qu'il ferma avec une pierre. Il aurait à manger pour ce jour, et peut-être aussi le suivant s'il était économe. C'était une victoire et un soulagement pour lui. 
 
Encouragé par ce succès et revigoré par son repas, il s'attela à une nouvelle mission d'exploration. Il avait une idée en tête, et souhaitait la mettre en pratique. Pour cela, il retourna au bord de la rivière peuplée de tortues et du crocodile géant. Il avait repéré des plantes ressemblant à des roseaux, ainsi que d'autres similaires à des ronces. Il savait déjà ce qu'il pourrait en faire. 
Déterminé, il prit cette fois la décision de foncer, d'être vif et rapide plutôt que de laisser le temps aux prédateurs de l'attaquer. Il marcha à un rythme soutenu jusqu'à un ensemble de ces "roseaux" d'un vert sombre. Saisissant son pied de biche dans la main droite, et l'une des tiges dans la main gauche, il entreprit de les couper de façon brutale. Il parvint ainsi à en couper trois, et ne s'attarda pas à cet endroit. Il s'éloigne le plus possible en direction de la forêt. Plus loin, il avisa une ronce qu'il étira, les mains protégées par ses gants de cuir, et trancha à l'aide de son couteau artisanal. Ce fut délicat dans la mesure où la plante était de texture élastique, très souple. Profitant des aspérités de sa lame, officiant comme une scie, il finit par obtenir ce qu'il cherchait. Il avait enfourné la ronce dans son sac à dos, et portait les trois "roseaux" dans ses bras. Le retour fut aussi bref que l'aller, et il grimpa le long de l'éboulement avec l'agilité d'un chat. Tout au long de cette expédition, il avait fermé son esprit à toute réflexion. Survivre. Juste survivre. 
Toujours protégé par les gants, il entreprit de nouer la ronce, qui mesurait environ deux mètres cinquante de long, pour lier les barres du toit de son abri. Il n'avait pas suffisamment de matériaux, mais cela représentait déjà un excellent démarrage. Il lui en aurait fallu au moins le double. Mais il savait à présent comment se procurer de la corde, même si elle ne serait pas utilisable sans les gants. Il devrait retourner à la rivière, mais ne voulait pas prendre de risques. 
Il avait en revanche rassemblé suffisamment de roseaux, mais devait les travailler pour les transformer et concrétiser son idée. Ces longs tubes étaient pleins, mais l'un d'entre eux était fendu sur l'une de ses extrémités. Robin profita de cette fente pour diviser ce tube en deux moitiés, qu'il vida de leur substance. À l'aide du pied de biche, il fendit un second roseau qu'il travailla de la même façon. 
Quiconque l'aurait observé à ce moment-là aurait pensé qu'il avait perdu la raison. Mais le jeune survivant avait une idée bien précise en tête.
Il avait failli mourir trois jours plus tôt à cause de son état de santé, et de la déshydratation. Seules les failles de sa construction lui avaient permis d'éviter le pire scénario, laissant de l'eau couler au centre de son abri. Il voulait s'assurer une arrivée d'eau permanente au sein même de sa "maison". Ces roseaux seraient parfaits pour dévier une petite quantité d'eau dans ce but. Robin avait ainsi créé un alignement de tubes creux, partant du ruisseau jusqu'à son abri. Il prit le soin d'aménager un trou dans le mur en déplaçant quelques cailloux, constatant ainsi la solidité de son travail quand il dut utiliser le pied de biche. Son objectif était atteint. Un mince filet d'eau parvenait à se frayer un chemin dans la canalisation artisanale, jusqu'à l'abri. Il installa la carapace de tortue juste en dessous, se fabriquant ainsi une vasque. 
 
"C'est parfait. Je ne manquerais plus d'eau, et je pourrais même me laver à l'intérieur de l'abri et faire bouillir mon eau plus facilement."
 
Le troisième et dernier roseau fut utilisé indépendamment, creusé lui aussi, et implanté à partir de l'abri vers le bas de la pente. Par cet astucieux système, l'eau coulait en un mince filet permanent, et s'écoulait par l'évacuation grâce, tout simplement, à la loi de la gravité.  Pour remplir sa vasque, Robin n'avait qu'à condamner son évacuation à l'aide d'un des morceaux de plastique ramassé dans la queue de l'hélicoptère, qu'il fixait à l'aide d'un des élastiques venus du même endroit. 
 
"J'aurais dû être plombier, hé. Me restera juste à vérifier que ça ne bouge pas en cas d'orage. Advienne que pourra ! Allez. Je dois pas me contenter de ça. Après la pluie, le beau temps, hein ? Ça fait du bien cette journée. Enfin du positif. Allez, je continue !"
 
Repus et remotivé, Robin décida de se préparer à une nouvelle phase d'exploration dès le lendemain. Il savait environ où se trouvait le cockpit où il avait atterri à ses débuts dans ce monde, et voulait l'explorer à nouveau. Aux premières heures de son aventure, il n'avait rien pu en tirer, ne possédant pas de lumière. Mais à présent, grâce à l'héritage que lui avait laissé Asuka, il possédait une torche, et un sac à dos où ranger ses trouvailles. Sans oublier une gourde d'eau, son couteau, et son pied-de-biche. Oui, il était prêt à braver à nouveau les profondeurs de la forêt, à la recherche de nouveaux éléments qui l'aideraient à survivre. 
Quitte à défier à nouveau le Gastornis...
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Cockpit
 
 
 
 
 
Le reste de la journée passa tranquillement, Robin se remettant doucement de ses efforts. Il avait l'impression de revivre, mais ne perdait pas pour autant le sens des réalités. Il avait grandement amélioré son confort et peut-être trouvé une solution pérenne pour la nourriture, mais il ne disposait de rien en matière de santé. Que ce soit pour sa propre hygiène personnelle ou pour entretenir ses vêtements, il n'avait à disposition que l'eau du ruisseau, mais aucun savon. S'il tombait à nouveau malade, il ne disposait d'aucun médicament. Sur l'encyclopédie, il avait bien trouvé des informations quant aux plantes médicinales, mais il ne saurait pas les reconnaître, et la plupart des plantes mentionnées n'existaient tout simplement pas en ce monde. "Pas encore", pensait-il. 
Robin décida d'occuper la fin de la journée par un test auquel il avait pensé en lisant des articles sur la construction de maisons dans les siècles précédant sa naissance, où les bâtisseurs ne disposaient pas de tout l'arsenal technologique des hommes du 22e siècle. Il trouva même de réelles similitudes entre son abri et ce qu'on appelait des "bories". Robin avait également lu que la terre pouvait être utilisée de bien des façons. Sans conviction au départ, il utilisa son écuelle pour ramasser de la boue autour de l'abri, la terre ayant gardé les séquelles de ces trois jours d'orage. Puis il projeta vigoureusement cette pelletée de boue sur les murs de sa cabane. Ce fut un succès, et la boue argileuse s'y accrocha. Deux heures durant, le jeune homme réalisa ainsi une sorte d'enduit de façade, faisant disparaître les pierres au pied d'un des murs de son abri. 
 
"Ça devrait empêcher l'eau de rentrer dans l'abri en cas d'orage. Et puis ça me fera une sorte d'isolation primitive, la chaleur du feu sera préservée.  Si j'arrive à faire tout le tour de l'abri, sur un mètre de hauteur, ce serait pas mal. "
 
Robin dut cependant renoncer à son projet, la terre séchant assez rapidement. Peu lui importait, il pourrait mener ce chantier après chaque pluie, profitant de l'humidité du sol. Au final, il avait fini par faire de la pluie qu'il avait redoutée aux premiers jours de son aventure une alliée précieuse qui lui amènerait de la nourriture et un nouveau matériau de construction. 
Lorsqu'il retrouva sa couche, ce fut cette fois avec  un soupir de détente, fatigué mais heureux de laisser derrière lui le souvenir douloureux de ces derniers jours. Il put s'endormir paisiblement. 
 
Au matin, il put tester son arrivée d'eau qui fonctionna comme il l'espérait. Bien que le filet d'eau qu'il recevait dans l'abri soit fluet, il suffisait largement à s'abreuver et faire un brin de toilette. Il lui suffisait juste d'attendre quelques minutes pour que la carapace de tortue se remplisse. 
La journée débuta sur un repas, Robin finissant ses dernières algues bouillies avec de petits poissons grillés. Il prépara ensuite son sac à dos, car il prévoyait une nouvelle expédition ce jour-là. Il espérait retrouver la partie principale de l'hélicoptère qui contenait tout le matériel emporté dans le cadre de la mission d'exploration qui l'avait amené sur ce monde. 
Robin avait une vague idée de la direction dans laquelle il trouverait son but. Il l'avait déduit lors de sa course-poursuite avec le crocodile géant, le terrible Acherontisuchus Guajiraensis. Lorsqu'il avait tourné en rond autour du cockpit, ne s'en éloignant que d'une trentaine de mètres, il avait trouvé le large chemin tracé par le monstrueux saurien. Cette route creusée à même la forêt n'était pas très longue depuis la rivière, et menait directement à l'endroit où gisait au premier jour le cadavre du biologiste de l'équipe. 
Robin décida donc de suivre le même itinéraire : longer la rivière, puis suivre le chemin, et une fois arrivé à son terme, chercher dans un rayon de trente mètres pour trouver la carcasse de l'hélicoptère. 
Sa plus grande crainte étant bien évidemment de rencontrer de nouveaux prédateurs contre lesquels il ne pourrait combattre. 
 
Le trajet se déroula sans encombre. La rivière était très calme, et Robin vit même plusieurs petites tortues qui reposaient sur les berges. Pragmatique, le survivant nota mentalement qu'il pourrait en ramener une sur le chemin du retour pour s'assurer de nouveaux repas. 
Il fut surpris de réaliser qu'il ne lui fallut guère plus d'une heure de marche à allure soutenue pour atteindre l'épave. Il commençait à se représenter mentalement une carte des environs et se repérait de mieux en mieux. Non sans s'être assuré que le cockpit soit toujours vide, Robin y pénétra pour approfondir les recherches qu'il n'avait pu mener lors de son premier jour. 
La cabine était plongée dans l'obscurité, mais grâce à la lampe torche il put la fouiller avec bien plus d'efficacité qu'auparavant. Le puissant faisceau de la lampe noire passait dans tous les recoins de la carcasse. Calé sur le fauteuil du pilote, Robin repensait à sa première nuit, sa première journée dans cet abri de fortune. Tout cela lui paraissait si lointain. 
 
"Je ne pense pas revenir ici de toute façon. Ok, c'est un endroit assez solide, mais sur le plateau je suis plus à l'abri des prédateurs, j'ai de l'eau et puis... bah. Pourquoi me prendre la tête ? Je n'ai plus rien à faire ici. Par contre, je dois récupérer un max de choses utiles, quitte à tout défoncer."
 
Ce fut chose faite. Robin utilisa son pied de biche pour démonter le tableau de bord. Il put ainsi récupérer la boussole qui y prenait place. Robin ne put réprimer un sourire. Des siècles d'évolution technique, tout le cockpit était bardé de hautes technologies, de capteurs et d'écrans tactiles, mais au final, on n'avait rien trouvé d'aussi efficace qu'une bonne vieille boussole qui trônait fièrement au centre de tous les hélicoptères qu'il avait conduits. Il rangea le précieux petit boîtier dans la poche pectorale de sa combinaison. Il comptait bien s'en servir sur le chemin du retour pour déterminer la direction du cockpit qui lui servirait de point de repère.  De plus, il pourrait même envisager de dessiner une carte de l'endroit où il avait trouvé refuge. 
Pour ce faire, il comptait sur ce qu'il avait découvert au fond de l'habitacle : le manuel technique de secours de l'appareil. Encore une fois, bien que ces informations aient été enregistrées dans la mémoire de l'ordinateur de bord, les pilotes conservaient toujours un exemplaire du manuel en version papier pour les cas de panne. C'était une nécessité logique, l'informatique n'étant pas infaillible, mais aussi une sorte de tradition qui se transmettait depuis l'école militaire.  Sur ce manuel traduit en plusieurs langues, il restait des pages vierges qu'il pourrait utiliser. Il avait également trouvé deux crayons de papier dans le petit compartiment où se trouvait l'épais manuel. 
Au fond du cockpit, il trouva également un petit extincteur rouge chargé de deux kilos de produit, de type ABC. 
 
"Ça c'est pas mal. Ça peut servir en cas d'incendie; après tout, je fais du feu. Mais aussi, c'est pratique si un jour je me fais attaquer par un animal, je pourrais le faire fuir avec un gros coup de neige carbonique. Je l'emmène."
 
De plus, l'appareil était rangé dans un petit sac doté d'attaches, qu'il sangla autour de sa ceinture pour ne pas avoir à le ranger dans son sac à dos. 
Il n'y avait pas grand chose de plus dans l'habitacle ravagé, mais il prit tout de même le temps d'observer la pièce. Cet endroit regorgeait de ressources insoupçonnées. 
Le survivant fouilla dans le tableau de bord défoncé pour en extirper les fils électriques. À l'aide de son couteau et de beaucoup d'efforts, il parvint à découper de très nombreux morceaux de fils rouges, bleus, blancs, noirs... Il les enfourna pêle-mêle dans son sac, y ajoutant également  plusieurs morceaux de métal ramassés dans les débris.
Avant de partir, Robin fut pris d'une hésitation. 
 
"Et le siège ? Et si je ramenais le siège... D'un côté ça me ferait un super gain de confort... mais d'un autre, il y a quand même pas mal de route. J'ai déjà l'extincteur, le sac bien rempli, et si je me porte en plus le siège... Voyons... comment le prendre... Ah bah, c'est réglé. Il est vissé au sol avec de gros boulons, pas moyen de le récupérer entier. Par contre, je peux prendre l'appui-tête. C'est toujours ça. "
 
Robin emporta donc avec lui l'appuie-tête de mousse. Il put le démonter assez facilement sans outils, et imaginait déjà ce qu'il en ferait. Une fois emballé dans le T-shirt supplémentaire qu'Asuka avait amené, il servirait d'oreiller de fortune. 
Sur le chemin du retour, Robin observait sa boussole, pour réaliser que le plateau sur lequel se trouvait son abri se trouvait au nord du cockpit. Il en déduisit mentalement que la mer se trouvait à l'est de sa position, et donc la rivière à l'ouest. Un mouvement attira soudain son attention. 
Plusieurs petites tortues rampaient au bord de l'eau. Il se souvint qu'il espérait en attraper une. Mais la menace du crocodile n'était pas à écarter. Sans tergiverser, il décida d'agir vite pour s'exposer le moins possible à un assaut. Il s'élança en ligne droite vers la berge, saisit une tortue avant de faire demi-tour et de fuir. Hélas, son pied se déroba et il glissa dans la vase. 
Terrifié, Robin tenta alors de se relever, en voyant d'importants mouvements à la surface de l'eau. Il comprit très vite qu'il ne s'agissait pas d'une simple vague. Dans un glapissement, il se redressa et saisit à nouveau la tortue qu'il avait lâchée et qui était retombée sur le dos. Il prit appui sur une branche relativement sèche et parvint à s'extirper des abords marécageux de la rivière. Il courut sans se retourner jusqu'à l'éboulement. Il ne sut jamais si le crocodile avait jailli de l'eau ou abandonné, ou même s'il s'agissait bien du monstre auquel il pensait. 
La peur lui ayant donné des ailes, il grimpa au sommet de l'éboulement en bondissant, avant de s'écrouler au bord du ruisseau pour reprendre son souffle en gémissant. 
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Son expédition fut un succès, et Robin put consacrer le restant de la journée à mettre à profit ses trouvailles. Il prit tout d'abord le soin de mettre la tortue en sécurité. L'animal était vivant et il ne comptait pas le tuer dans l'immédiat. S'il le faisait, le problème de sa conservation se poserait. Tandis qu'en la laissant en vie, il pourrait la garder "fraîche" jusqu'au lendemain, voire le surlendemain. Il fabriqua donc un enclos au sein même de son abri, en plantant dans le sol des barres de métal ramassées sur les carcasses de l'hélicoptère. Ces cinquante centimètres carrés formaient une cage faisant office de garde-manger dans lequel il plaça la tortue ainsi qu'une large plaque creuse remplie d'eau pour la maintenir en vie. 
Une fois serein quant à son futur repas, il décida d'utiliser les nombreux fils qu'il avait ramassés pour nouer les branches du toit de son abri. Le survivant put ainsi obtenir de bien meilleurs nœuds qu'avec les ronces utilisées précédemment. L'ensemble de sa construction gagnait ainsi en solidité et en résistance aux intempéries. 
Il consacra ensuite un long moment à la réalisation de sa carte. Il avait bien défini ses repères, choisissant de faire plusieurs cartes : une très large, et d'autres détaillant certaines zones. Il plaça le plateau et son abri au centre, prenant soin d'y inclure le ruisseau et la formation rocheuse. Il dessina la plage et la rivière, puis inclut sur la carte les points qui avaient retenu son attention : le cockpit et la route créée par le crocodile, la queue de l'hélicoptère, son ancien abri de pierre au bord de la plage, le buisson de baies qu'il avait hélas vidé, l'éboulement qui lui permettait de grimper jusqu'au sommet du petit plateau. Il prit également soin de noter l'emplacement de son "fagot de pêche" pour ne pas l'oublier. Apportant une touche finale à son travail, il dessina une boussole en bas à gauche de sa carte indiquant les points cardinaux qui lui serviraient de repères à l'avenir. 
Prenant l'encyclopédie du smartphone pour base, il recopia soigneusement les noms des créatures qu'il avait rencontrées dans chaque "zone" afin d'en conserver une trace écrite si l'appareil venait à faillir. Ce qui ne tarda d'ailleurs pas, la batterie étant rapidement épuisée. Il dut alors sortir le système de recharge solaire qu'avait fourni la météorologue pour y brancher le smartphone. Il s'agissait d'une plaque d'aluminium souple, ressemblant à s'y méprendre à un minuscule pare-soleil comme on en installait dans les voitures l'été, à laquelle était greffé un boîtier noir compact où venait se brancher la prise de l'appareil à recharger. Ce système portatif était essentiel dans les situations d'exploration, car il permettait de recharger aussi bien un téléphone qu'une lampe torche ou encore d'alimenter une petite station météo. Cependant, la charge totale de la batterie prenait quasiment une journée entière, par temps totalement dégagé et ensoleillé. 
Robin ne s'en souciait guère, à vrai dire, il avait tout son temps depuis son naufrage sur ce monde. Après une petite sieste, le jeune homme décida de compléter sa carte avec de nouvelles données. Il ne comptait pas repartir immédiatement en exploration, mais il regardait avec intérêt la formation rocheuse qui trônait fièrement à la pointe du plateau alors qu'il remplissait sa gourde et sa casserole d'eau. Il avait fait tout le tour de l'endroit où il se trouvait. Sur sa gauche se tenait la mer, et l'angle de la plage qu'il voyait au loin lui faisait penser qu'il se trouvait sur une île. Partout où il regardait, il ne voyait que la mer à l'horizon. La seule partie non explorée de ce qu'il voyait résidait de l'autre côté de la rivière. Il savait qu'il irait tôt ou tard dans cette direction. Il pouvait enjamber le ruisseau au pied de l'éboulement pour s'aventurer vers ce secteur, à la recherche de fruits ou de nouveaux outils. Et pourquoi ne pas y trouver l'épave de l'hélicoptère ? 
Ce qui l'intéressait, se trouvait derrière le pic rocheux. Il n'avait jamais vu ce côté de l'île et espérait y faire d'autres découvertes. Il lui suffisait de longer la falaise formée par le "tepuy" où il vivait, pour aller explorer cette dernière partie de son "domaine". 
Poussé par la curiosité, et un peu aussi par l'espoir, Robin entreprit d'escalader le petit python rocheux. L'ascension était éreintante, mais heureusement courte. Rapidement, il posa sa main au sommet, saisissant une lourde pierre qui lui parut la plus stable pour se hisser le long de la paroi abrupte.
Lorsqu'il  atteignit le sommet, il fut tellement surpris qu'il en glissa de stupeur. Il réalisa soudain qu'il n'était pas prisonnier d'une île, mais en fait d'une petite presqu'île. Tout un continent sauvage s'étendait face à lui. Il découvrit ainsi face à lui d'immenses plaines, clairsemées d'arbres gigantesques et d'improbables petits maquis. Il distinguait également de nombreux pythons rocheux et autres escarpements, et surtout une gigantesque forêt à perte de vue, juste au delà de la plaine où serpentait une rivière qui rejoignait vraisemblablement celle qu'il avait pris l'habitude de parcourir. Elle était comme un gigantesque serpent sinuant au long de la plaine, n'osant pas pénétrer dans l'intrigante forêt. Ce colossal cours d'eau venait vraisemblablement se jeter dans la mer à proximité, rejoint par la petite rivière qui était en fait l'un de ses affluents.
Pour la première fois, Robin distinguait clairement l'horizon. Et dans cette direction, il s'étendait sur des terres inexplorées à perte de vue. Robin était partagé : ce monde vaste aux allures d'infini était-il la promesse de fantastiques découvertes ? Ou un univers rempli de dangers et de créatures encore plus terrifiantes que celles de son "île" ? 
Soudain, son attention fut captée par un élément incongru qui le frappa comme un coup de massue. Il y avait quelque chose sur ce continent. 
 
"Mais qu'est-ce que... Pas un arbre... Pas une montagne... Quelque chose... d'autre ?"
 
Il ne distinguait pas avec précision ce qu'il voyait, car c'était bien trop lointain. Mais une structure se dégageait très nettement au-dessus de la partie la plus élevée de la forêt. 
 
"Ce n'est pas quelque chose de naturel. J'en suis convaincu. Qu'est-ce que c'est ?"
 
Robin ne possédait hélas pas de jumelles et ne pouvait pas en avoir le cœur net. Il redescendit depuis la formation rocheuse jusqu'au plateau, pestant contre son infortune. Le doute l'assaillait. Et s'il n'était pas seul ? 
"Et si ce monde était habité ? C'est peut-être une construction ? Je serai peut-être sauvé ? Mais qu'est-ce que c'est ?!"
 
Robin faisait les cent pas, déambulant sur le plateau comme un lion en cage. Il donnait de vifs coups de pied dans les cailloux qu'il rencontrait, ne cessant de pester contre son incapacité à identifier ce qu'il avait vu. Il ressassait et revoyait mentalement l'image qui s'était comme imprimée sur sa rétine. 
Dans un geste illogique, il ramassa une branche au sol qu'il lança le plus loin possible en criant. Robin ressentait le besoin d'extérioriser sa frustration, peu importait la manière. Dans un élan de rage, il s'empara d'un court bâton de forme recourbée, d'environ cinquante centimètres de long, qu'il lança de toutes ses forces comme s'il voulait le faire ricocher, en direction d'un groupe de petits Alcidedorbignya. Contre toute attente, le bâton prit une vitesse fulgurante, semblant flotter à quelques centimètres du sol, et frappa avec violence l'un des "rats roux" qui en resta sonné. 
Robin se précipita pour le ramasser, et constata que l'animal vivait encore, bien que mortellement blessé. La surprise fut totale. Conscient de l'importance de cette découverte, il mit à mort l'animal avant de rechercher le bâton qui avait poursuivi sa course deux mètres plus loin. Il voulait conserver ce morceau de bois, qu'il découvrait comme une formidable arme de lancer. Avec de l'entraînement, il pourrait l'utiliser pour chasser. 
Fort de cette expérience, il ramena sa proie à son abri et la déposa à proximité de son foyer. Le survivant s'apprêtait à dépecer le petit mammifère avant de le cuisiner, quand il se souvint qu'il disposait du Smartphone. Cet appareil était équipé d'une fonction photo, et surtout d'un zoom. 
 
"Mais oui ! Avec ça, je pourrais faire un zoom et voir beaucoup plus loin, je saurais ce qu'est ce truc que j'ai vu ! Mais... merde ! La batterie..."
 
Poussant un grognement de frustration, Robin se résigna. Il devrait attendre le lendemain avant de pouvoir s'en servir. 
Il termina la journée en cuisinant l'animal dont il trouva la viande excellente. Depuis son arrivée, il s'était nourri d'algues, de fruits acides, de viande de tortue ou de serpent, d'anguille et de poisson. C'était la première fois qu'il pouvait manger ce type d'aliment, dont il apprécia le goût. Les longs morceaux de chair qu'il avait découpés sur l'animal avaient grillé dans le foyer, déposés sur le barbecue improvisé du survivant. 
 
"Génial... il ne manque que les frites et la sauce. Ça fait vraiment du bien ! J'avais presque oublié cette sensation."
 
Après son repas, il stocka une partie de la viande dans la casserole qu'il couvrit et profita des dernières lueurs du jour pour étoffer sa carte à l'aide des dernières découvertes qu'il avait faites. 
Il finit par se coucher, des questions plein la tête, incapable de penser à autre chose qu'à cette mystérieuse forme qui trônait, loin, sur le continent...
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Robin trépignait d'excitation en se levant au petit matin. Il n'avait que peu dormi, perdu en conjonctures et théories à propos du mystère qui lui occupait l'esprit. Il se hâta de saisir le chargeur solaire du smartphone pour constater avec dépit que la charge n'était pas terminée. Il hésita un moment à le débrancher quand même, mais se souvint que la batterie de l'appareil était particulièrement lente à remplir et qu'il ne souhaitait pas gâcher ce temps précieux si le smartphone s'éteignait avant même qu'il ne puisse s'en servir. 
Il prit un peu de temps pour peaufiner sa carte et raboter son bâton de lancer. Il voulait le rendre le plus lisse possible en retirant la couche d'écorce qui le recouvrait encore, afin de ne pas s'écorcher les mains en le lançant.
L'excitation atteignit son paroxysme lorsque le voyant de charge de la batterie du smartphone vira au vert. Robin s'empressa alors de débrancher le petit appareil plat et noir pour le ranger dans sa poche et se précipiter en direction du python rocheux. 
Il ne lui fallut que quelques minutes pour en escalader les quatre à cinq mètres de hauteur et prendre position, les jambes solidement campées dans deux anfractuosités de la paroi. Robin avait fait en sorte de se positionner au sommet du pic, le buste à cheval sur le faite de la formation rocheuse. De cette manière, il put libérer ses deux mains, bien que sa position soit assez inconfortable. Il saisit l'appareil et l'alluma. Quelques mouvements sur l'écran tactile suffirent à lancer l'application photo, dans laquelle il trouva la fonction "zoom" qu'il recherchait. 
Le ciel était d'un bleu azur, sans nuages, la végétation alentour brillant sous l'éclat d'un soleil ardent. Il lui fallut laisser quelques secondes à l'appareil pour que l'image s'ajuste automatiquement à la luminosité ambiante et devienne la plus nette possible. Il braqua l'objectif dans la direction de la structure qu'il avait brièvement distinguée la veille. À l'œil nu, il apercevait toujours cette chose qui dépassait de la canopée de la gigantesque forêt, sur une de ses extrémités. Le temps de pousser le zoom au maximum des capacités de la machine, et de laisser la mise au point automatique faire le reste. Quelques secondes plus tard, il faillit perdre l'équilibre dans un sursaut d'incrédulité. 
 
"Oh mon dieu... C'est... Non... C'est impossible..."
 
Une immense croix trônait au beau milieu de la forêt, perdue dans cet immense continent sauvage.
 
"Mais... pour dépasser ainsi de ces arbres géants... ce truc doit être immense ! Un bâtiment ? Pourquoi une croix ?"
 
Robin descendit du python rocheux pour regagner son abri, totalement abasourdi par sa découverte. 
L'image n'était pas très nette, car le zoom ne permettait pas de distinguer aussi loin et en détail. Mais il avait pu prendre une photographie de la chose qu'il voyait, et la scrutait à présent, assis au bord du ruisseau. 
C'était une forme allongée, terminée de deux appendices de chaque côté et d'un petit pic en son sommet. Cela lui évoquait une sorte d'immense pierre tombale en forme de croix. Mais la taille de cette chose, visible à l'œil nue, était démesurée pour une simple tombe. Et surtout, qui aurait bien pu bâtir une telle chose? Et pourquoi en plein milieu d'un monde préhistorique, où l'Homme n'existe pas encore en théorie ? 
 Ce mystère provoquait chez Robin un profond sentiment de malaise. Un mélange subtil d'espoir et d'angoisse. S'il y avait d'autres êtres civilisés en ce monde, pourraient-ils lui venir en aide ? Ou au contraire, serait-il plus en danger que jamais ? 
Se convaincant mentalement que cette découverte était un fantastique bond en avant dans sa condition de survivant, une chance inouïe, Robin ne pouvait occulter le fait qu'il avait tout simplement peur de ce que cela impliquait. 
 
"Après tout... c'est vrai que ce serait dangereux si je n'étais pas seul. Rien ne dit que je rencontrerais une civilisation d'humains chaleureux qui m'accueilleraient à bras ouverts avec des colliers de fleurs et des chants. Je peux tout aussi bien tomber sur des barbares sanguinaires. Ou sur rien du tout. Ce n'est peut-être aussi qu'une illusion d'optique. Un fantasme. Ou... C'est tellement étrange."
 
Il resta ainsi, prostré, ne pouvant quitter la photo des yeux. Cherchant à percer à jour le secret de cette forme énigmatique. 
 
"Encore une fois, je sais pas quoi faire. Ce mystère m'intrigue tout autant que ce squelette que j'ai trouvé plus tôt. Il y a probablement un lien. Mais le Destin est contre moi. Il m'est arrivé tellement de malheurs, comment cette structure pourrait m'apporter du positif, hein? Est-ce encore un piège mortel tendu par un Dieu cruel? Ah. Non. Ça sert à rien de rejeter mes troubles et de me chercher des excuses. Qui me jugera ici? J'ai peur. J'ai juste terriblement peur. Ça m'aide pas. Mais cette structure... ça pourrait impliquer tellement de choses. L'inconnu m'effraie peut-être encore plus que le danger. Au moins, quand je croise une créature, je sais comment réagir, comment fuir. Mais là..."
 
 Au fil des minutes, une certitude folle se gravait dans son esprit. 
 
"Je dois y aller. Je dois savoir."
 
C'était comme si son cerveau lui ordonnait d'un ton impérieux d'aller constater sur place ce qu'il en était. Comme si sa santé mentale en dépendait. Faisant fi de sa volonté de survivre, de tous ses efforts pour construire son abri ou se nourrir, sa curiosité le rongeait. 
Il ne lui fallut que peu de temps avant de prendre sa décision. Il devait y aller. 
Il consacra le reste de sa journée à la préparation de cette folle expédition, bien conscient qu'il n'en reviendrait peut-être pas. Il s'entraîna tout d'abord à la chasse, espérant abattre un nouveau Alcidedorbignya, sans succès. Ses mains étaient fébriles et il réalisa qu'il ne parvenait pas à se concentrer. 
Le survivant descendit le long de l'éboulement pour aller remonter son fagot de pêche, et y recueillir un nouveau poisson avant de rejeter son piège à l'eau. 
Robin prépara son sac, dans lequel il déposa sa gourde pleine d'eau, sa carte et sa boussole, un couteau de rechange qu'il avait fabriqué, son bâton de lancer, le smartphone et son chargeur solaire, son briquet, et la sangle qu'il avait retiré de l'éboulement. Il accrocha également à sa taille le pied de biche. 
 
"Ne manque plus que le pique-nique !" pensa-t-il, faussement enjoué. 
 
Il ne parvenait toujours pas à se défaire de cet étrange sentiment de nausée. De sa peur. 
Il cuisina le poisson qu'il avait récupéré, et le mangea immédiatement avec deux des trois morceaux de viande cuite de la veille. Il conserva le dernier morceau qu'il laissa dans la casserole avant de la ranger dans le sac à dos qui se referma tout juste. 
Peu après ce dernier repas avant son départ, il se coucha, des questions plein la tête. Lorsqu'il éteignit de son propre chef son feu avant de partir, au lever du jour, Robin eut l'impression qu'une page de son histoire se tournait, mettant ainsi sa vie en jeu au nom d'un insensé caprice. Il épaula son sac à dos, vérifia une dernière fois qu'il n'oubliait rien de son matériel, et souffla pour expirer tout l'air que contenaient ses poumons. Il prit ensuite une profonde inspiration, crispa le poing, et fit le premier pas vers cette nouvelle aventure. 
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Contre toute attente, l’angoisse de Robin se dissipa très rapidement, emporté par un irrépressible élan d’optimisme. Une fois descendu le long de l’éboulement rocheux lui permettant de quitter le plateau, il longea la falaise en se repérant à l’aide de sa boussole. Il ne connaissait que la direction générale de la structure qu’il avait vue : au Nord du plateau. À vue d’œil, il estimait la durée de son trajet à environ une journée de marche. 
Le survivant improvisé aventurier avançait à bonne allure, la végétation étant assez rare au pied de la paroi. Bien entendu, il refusait de quitter la forêt des yeux, sachant que le Gastornis pouvait rôder et se jeter sur lui à tout instant. Il occupait son esprit en observant tout ce qui l’entourait, et en imaginant divers scénarios d’attaque d’un prédateur. Le jeune homme se voyait reculer brusquement en cas d’assaut, prendre son pied de biche et frapper violemment l’animal. Selon lui, il valait mieux viser les pattes car s’il en brisait une seule, le combat serait gagné. L’oiseau tueur ne pourrait pas se relever et le poursuivre. Cette stratégie en tête, il marcha une demi-heure durant, avant d’atteindre le point où la falaise le guidait dans une autre direction, sur sa droite. S’il continuait, il ferait juste le tour du plateau, par son pied. 
Comme dans un étrange rituel d’adieu, Robin posa sa main contre la paroi brune de la formation rocheuse, prenant une profonde inspiration. Il se remémora les souvenirs de sa découverte de cet endroit qui lui avait offert un refuge idéal contre les créatures hostiles des environs, mais aussi les souvenirs douloureux comme sa maladie ou le suicide d’Asuka. Quelque part, ce refuge où il avait construit son abri était devenu son foyer d’accueil. Et il réalisait à cet instant qu’il devrait s’écarter du plateau, vers le nord, pour avancer vers une terre totalement inconnue. 
Il hésita. Robin envisagea même de tourner les talons, d’abandonner son projet, et de s’en retourner dans sa cabane où il se sentait en sécurité. Se contenter de cette vie simple, pêcher, chasser, faire du feu… aucune autre préoccupation autre que sa survie quotidienne. 
 
" D’un autre côté… est-ce que j’arriverai à vivre avec le doute ? Et si je ratais l’occasion de trouver la civilisation ? Mais je peux mourir à tout moment. Le danger est partout. Je ne sais pas. Je devrais peut-être attendre… "
 
Et il se détacha de la falaise, pour s’enfoncer dans la forêt, poussé par une force supérieure faisant fi de ses peurs. 
 
"Je me demande si la personne dont j'ai retrouvé les ossements a elle aussi connu ce sentiment, ce genre de voyage... Peut-être trouverai-je des réponses en rejoignant cette structure."
 
Robin marcha durant une heure sans rien rencontrer d’autre que quelques insectes énormes, de plus de vingt centimètres de long, et de toutes formes. Perdu au milieu de la mer de troncs, il se guidait à la boussole mais ne s’arrêtait pas. Au fond de lui, il sentait que s’il s’arrêtait, il serait de nouveau tenté de faire demi-tour. Il finit par dénicher un buisson parsemé de baies colorées, les mêmes que celles qu’il avait déjà mangées. Il put ainsi étancher à la fois sa faim naissante et sa soif, tout en en collectant la totalité. Son sac à dos était alourdi par cette récolte, qu’il avait déposée dans la casserole, mais il savait que ces fruits lui seraient salutaires dans son périple. 
Quelle ne fut pas sa surprise en arrivant à l’orée de la forêt, lorsqu’il réalisa qu’elle débouchait sur une immense vallée. Il distinguait au loin le cours d’eau qui serpentait dans la plaine, mais aussi quelques petites formations rocheuses isolées et divers îlots d’arbres, pareils à des oasis perdus dans cette surprenante vallée. 
Le sol n’était pas couvert de verdure, sans pour autant être aride. La terre brune était clairsemée de touffes d’herbe grasse formant autant de taches vertes sur la plaine. Plus surprenant encore, un large canyon traversait le secteur, formant une sorte de route en direction du Nord. Robin se demanda quel serait le meilleur itinéraire pour se rendre à destination. Il ne voyait plus la structure ni la forêt géante au loin, et ne pouvait se fier qu’à sa boussole. 
 
" Au choix… suivre la rivière ? Ou suivre le canyon ? Si je suis la rivière, je trouverai de l’eau sans souci, mais il doit y avoir des crocodiles dedans, ou d’autres joyeusetés… Et puis elle faisait pas mal de virages quand je la voyais depuis le sommet du plateau, ça va rallonger mon voyage… Le canyon est en ligne presque droite, et puis il a l’air complètement mort. Ce sera sans doute plus sûr… "
 
Une fois son choix arrêté, Robin s’avança dans la pente douce menant au chemin tracé à travers la plaine, pareil à une immense balafre stérile et menaçante. Le sol était différent à cet endroit, plus aride et craquelé. De chaque côté, des parois de faible hauteur, environ deux mètres au plus haut, et des rochers marquaient les bords de ce minuscule canyon. Une fois dans cette tranchée, il réalisa qu’il n’en voyait pas le bout non plus, et ne pourrait pas aisément changer de direction. 
Le survivant marcha ainsi durant deux heures, sans rencontrer la moindre créature vivante. Robin aurait tellement souhaité que son voyage se déroule aussi bien. C'était sans compter sur les aléas de la survie dans ce monde hostile, notamment les rencontres terrifiantes qu'il avait déjà pu faire depuis le crash de l'hélicoptère. 
Le petit canyon formait un coude droit devant lui, virant sur sa gauche. C'est de là qu'il vit surgir une nouvelle créature qui lui glaça le sang. C'était un crocodile, haut sur pattes, se déplaçant parfaitement sur la terre ferme. L'animal était de couleur jaunâtre, le corps clairsemé de tâches brunes, tel un léopard reptilien. Cette comparaison apparaissait pour Robin comme une évidence, tant l'animal semblait gracieux et agile dans ses mouvements. Il ne ressemblait en rien à un crocodile aquatique comme il les connaissait, assez patauds sur la terre, se dandinant en balançant leur tête de droite à gauche. Cette créature possédait des membres assez longs, dotés d'articulations, et se déplaçait comme tous les quadrupèdes qu'il connaissait. 
À mesure que le saurien approchait, Robin réalisait qu'il avait affaire à un nouveau prédateur, peut-être encore plus redoutable que ses cousins aquatiques. Il mesurait environ trois mètres de long, de la tête à la pointe de la queue, pour une hauteur d'environ un mètre. Le reptile avançait très vite, ses pattes griffues martelant le sol tandis qu'il ouvrait une gueule béante dans laquelle se détachaient quatre canines, deux inférieures et deux supérieures, qui débordaient de sa mâchoire. L'animal chargeait. Et il était terriblement rapide. 
Tout le corps du jeune homme était paralysé, par la surprise autant que par la peur. Le crocodile était incroyablement rapide et Robin ne dut sa survie qu'à un saut réflexe sur le côté alors que le prédateur le frôlait dans sa charge. Le survivant fut fouetté par la puissante queue du saurien, ce qui le projeta au sol. Robin se tint l'avant-bras, ressentant une vibrante douleur. Assis sur le sol, il vit le monstre se retourner, et lever soudain la tête pour regarder au loin. 
Du même virage d'où il avait surgi, deux autres de ses congénères arrivaient en courant. 
 
"Une meute. Ils chassent en meute. Oh mon dieu..."
 
Robin se releva prestement et brandit son harpon en direction du crocodile, dans une vaine tentative d'intimidation. Il reculait, terrifié par le regard reptilien du monstre qui lui faisait face. Le survivant poussa un hoquet de surprise alors que son pied heurta un rocher au sol, détournant la tête pour regarder derrière lui tandis qu'il trébuchait vers l'arrière. Ce fut le moment que choisit le prédateur pour attaquer, saisissant l'occasion de se jeter sur sa proie ainsi déséquilibrée. 
Robin ferma les yeux en criant, sentant sa dernière heure arrivée. Il les rouvrit aussitôt, surpris de ne pas sentir la fatale morsure, pour découvrir que sa chance ne l'avait pas totalement abandonné. 
Le crocodile s'était empalé sur le harpon que Robin tenait toujours fermement, et qui s'était planté dans la paroi du canyon. Le monstre se débattait furieusement, incapable de se dégager, saignant abondamment par une plaie béante au milieu de son thorax. 
Le survivant n'eut aucun remords à laisser l'animal ainsi immobilisé dans sa souffrance, pour tenter de s'éloigner au plus vite. Déjà, les deux autres crocodiles avaient comblé la distance qui les séparait quand le jeune homme détala à toute vitesse. Le reptile fut bien plus rapide que lui. Désespéré, Robin se jeta contre la paroi du petit canyon, tentant de s'accrocher à une épaisse racine pour se hisser le plus haut possible. Le crocodile se fracassa contre le mur, mais l'humain ne pouvait pas grimper plus haut. Fermement accroché à cette racine, Robin replia ses jambes sous son corps pour échapper à la mâchoire qui claquait juste en dessous de lui. 
Au loin, il pouvait distinguer le second assaillant qui s'était arrêté au chevet du premier, qui était toujours empalé sur le harpon fermement planté dans la paroi. Contre toute attente, le reptile se jeta sur son congénère et entreprit de le dévorer. S'en suivit un combat bref et inégal, le premier étant considérablement affaibli par sa blessure mortelle. 
 
"Sélection naturelle. Loi de la jungle. Merde. Ils se bouffent entre eux... Ces monstres n'ont aucune pitié, et je suis le prochain au menu. Je ne comprends pas... ils chassent en groupe. Ou alors c'est parce qu'il était devenu inutile ? Ou pour abréger ses souffrances ? M'en fout. Je dois me tirer d'ici. Vite. Oh ! Non !"
 
La racine à laquelle s'agrippait le malheureux se déterra, le faisant descendre à portée du crocodile. Il ne tiendrait plus très longtemps dans cette position. Son sang ne fit qu'un tour. Robin décida de jouer le tout pour le tout. 
Sans attendre que la racine ne cède complètement, il guetta le prochain saut du prédateur qu'il surplombait. Lorsque le crocodile sautait, il allait de gauche à droite pour prendre un peu d'élan. Robin fit un pari fou. La créature tournait le dos à ses congénères et tenta un nouveau saut, sans succès. Alors qu'elle retombait, Robin lâcha prise et se laissa glisser sur le sol, juste derrière l'animal qui ne s'en était pas encore rendu compte. Le temps qu'il se retourne et se lance à sa poursuite, il disposerait de quelques secondes d'avance. 
Ainsi, le survivant s'élança à nouveau dans une course effrénée en direction des deux autres reptiles. Il passa en trombe devant le saurien plongé dans les entrailles de sa victime, couvert de sang. Le laissant à son macabre festin, ignorant son grondement sourd ou le martèlement du galop de son poursuivant, Robin se précipita vers l'endroit qu'il avait repéré : une paroi moins haute du canyon. 
Il put ainsi grimper avec l'énergie du désespoir pour se mettre hors de portée des crocodiles terrestres qui grondaient et faisaient claquer leurs mâchoires en contrebas. 
 
"Je suis à l'abri... au moins pour un moment..."
 
Les monstres restèrent ainsi furieux de longues minutes pendant lesquelles Robin reprenait son souffle. Au loin, un roulement de tonnerre vint couvrir le son des animaux. Le ciel était menaçant, sombre, et un nouvel orage se préparait. Le jeune homme n'en avait pas eu conscience au fil de sa longue marche, et réalisait maintenant qu'il devrait sans doute poursuivre son voyage sous la pluie. 
Se remettant debout pour reprendre son périple, il constata que les crocodiles abandonnaient leur poursuite pour aller se repaître de sa victime. Il put une dernière fois admirer leur démarche rapide et le sentiment de puissante qu'elle intimait. Jamais il n'aurait imaginé l'existence de ces reptiles coureurs des plaines, ni la terreur qu'ils lui évoquaient. 
Lorsque les premières gouttes vinrent frapper son visage, il se secoua pour reprendre son voyage après s'être assuré de la direction à prendre. Il se mit en route, laissant derrière lui les monstrueux chasseurs reptiliens, son regard toujours braqué sur la lointaine forêt. 
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L'orage devint très vite torrentiel. De grosses gouttes de pluie s'écrasaient dans les cheveux broussailleux du survivant. Arrivé imberbe et les cheveux courts, la nature avait repris ses droits. La marche devenait particulièrement désagréable pour Robin. Il était dérangé par l'eau qui ruisselait sur son front jusqu'à ses yeux, incommodé par toute cette humidité et l'obscurité ambiante qui altérait son champ de vision. 
Il savait cependant où se trouvait son objectif, et se référait à sa boussole pour maintenir le cap. Tout en se déplaçant, il but de grosses gorgées d'eau et mangea un petit morceau de viande, cuite mais froide. Il n'y prit aucun plaisir, mais savait qu'il devrait se nourrir et s'hydrater pour aller au bout de son périple. 
La pluie battante lui posait peu à peu un nouveau problème : son sac à dos imbibé d'eau pesait plus lourd que jamais. Il en était de même pour ses vêtements, les capacités d'imperméabilité de sa combinaison de pilote atteignant progressivement ses limites. Lucide, Robin poussa un juron en pestant contre sa malchance. Son voyage n'était déjà pas aisé, compte tenu de la distance à parcourir, de sa fatigue générale, et des prédateurs redoutables qui hantaient ce monde. Mais si à cela venait s'ajouter les caprices de la météo, le doute finirait par s'installer très vite dans son esprit. 
Chassant ses idées noires, le jeune homme se focalisa sur son avancée, trouvant sa motivation dans l'image mentale qu'il se faisait de la "meute" de crocodiles terrestres probablement lancés à sa poursuite. 
 
"Je dois faire vite. Avancer le plus possible pour mettre un max de distance entre eux et moi. Ils ne sortiront pas du canyon tout de suite, ça me laisse pas mal de marge. Allez. Go ! Go !"
 
Il devait absolument trouver un abri pour se reposer, bien conscient que ses forces ne tarderaient pas à lui faire défaut. Tenter de poursuivre cette marche en plein orage torrentiel équivalait à un suicide. Mais pour son plus grand désarroi, il n'y avait rien aux alentours. Rien. 
Pas le moindre rocher, arbre, buisson... Tout au plus quelques touffes d'herbe grasse ou petits tas de pierre. 
 
Les minutes défilaient, et l'angoisse de Robin évoluait crescendo. L'orage ne cessait pas, et le sol devenait particulièrement boueux. A présent, la terre se collait à ses bottes, alourdissant chacun de ses pas. A chaque mètre qui passait, l'effort nécessaire devenait plus intense. Haletant, le survivant laissait peu à peu la fatigue le dominer, et la lucidité le quitter. Jusqu'au moment où la panique l'emporta. 
 
"Merde. Je ne vois rien. Je dois m'arrêter. Mais où ? Il n'y a rien. Merde. Il me faut un abri. Les crocos n'avanceront pas dans cette boue, mais moi non plus. Comment faire ? Je n'ai plus de forces. Je suis à bout. Allez. Encore un mètre. Quelques pas. Allez jusqu'au petit rocher là-bas, et je fais une pause."
 
Lorsqu'il atteignit son objectif, il s'assit sur la pierre humide, retirant les sangles de son sac à dos pour masser ses épaules endolories. Ce faisant, il hésita. Où poser son sac ? 
 
"A même la boue ? Pour l'alourdir encore plus ? Non. Je ne peux pas. Non. Je ne dois pas m'arrêter. Si je m'arrête, je suis mort. Je dois avancer, encore. Je ne pourrais pas repartir sinon. Allez. Allez."
 
Sans en avoir conscience, Robin se mit presque à courir, d'une démarche claudicante, sans aucune maîtrise de son effort ou de son souffle. La peur et la volonté de s'extirper de cette mer de boue l'emportaient sur la raison. Il ne ralentit la cadence que lorsqu'il sentit un violent point de côté le saisir au niveau de l'abdomen. La douleur l'immobilisa net, le forçant à reprendre ainsi sa respiration. 
 
"Pas de dieu dans ce monde. Je suis seul. Qui me viendra en aide ? A quelle sainte providence me raccrocher ? C'est une épreuve de plus. Je dois trouver la force. Encore une fois. Me calmer. C'est un marathon. Oui. Un marathon. Marcher longtemps, gérer mon énergie. Ok. Ok. Souffle. Ce n'est que de l'eau et de la boue, hein ? "
 
Le périple de Robin dura ainsi trois heures de plus, jusqu'à ce qu'il atteigne une petite zone où plusieurs arbres de taille moyenne étaient éparpillés autour de lui. Exultant de joie, il en trouva un d'accessible, sur lequel il put se hisser péniblement. 
À califourchon sur une branche solide, il se laissa aller à un rire nerveux, levant le visage vers le ciel pour laisser la pluie inonder son visage, telle une bénédiction de victoire. 
Robin cassa une petite branche dont il se servit pour retirer la boue collée à ses chaussures. Ce faisant, il observa l'arbre dans lequel il avait trouvé refuge. Il n'était pas très haut, mais suffisamment pour le mettre hors de portée de la plupart des créatures qu'il avait rencontrées jusqu'ici. Dans l'impossibilité de faire du feu, confronté à un orage sans fin, il dut se préparer à passer de longues heures dans cet arbre. 
Près de l'épaisse branche sur laquelle il se tenait, une seconde partait presque perpendiculairement du tronc. Les deux se trouvaient au même niveau et une idée germait dans son esprit devenu pragmatique et vif, depuis son crash sur ces terres. 
Le survivant accrocha solidement son sac à dos afin de libérer ses mains, se leva, et entreprit d'arracher du mieux possible plusieurs branches de plus d'un mètre de long pour plusieurs centimètres de diamètre. Il déposa ensuite ces branches en travers, entre les deux supports qu'il avait choisis. Il se fabriqua ainsi une sorte de hamac de bois, raide, inconfortable, mais suffisamment résistant pour qu'il puisse s'y allonger et s'y reposer, malgré la pluie qui ne faiblissait pas. 
Robin utilisa la sangle qu'il avait ramenée depuis l'éboulement conduisant au petit plateau pour lier l'ensemble grâce à plusieurs nœuds. Prévoyant, il passa également la sangle en question dans sa ceinture, afin d'éviter une chute durant la nuit. Une fois harnaché, Robin s'installa du mieux possible. Allongé sur le dos, il chercha à se caler dans son hamac, et s'empara de son sac à dos. Il termina tout ce qu'il lui restait de viande froide. L'humidité du sac ne lui permettrait pas de la conserver plus longtemps, mieux valait la manger vite. Une fois son repas englouti, Robin tenta de se tourner sur le côté pour échapper aux gouttes de pluie qui s'écrasaient sur son visage. 
L'orage finit par se calmer, jusqu'à s'éteindre progressivement. Il décida de prendre le smartphone, et de s'occuper en recherchant l'identité des mystérieux crocodiles terrestres qui l'avaient attaqué dans l'après-midi. Après quelques recherches, il estima pouvoir mettre un nom sur ces créatures : Pissarrachampsa Sera. Les scientifiques de son monde élaboraient des théories selon lesquelles ces crocodiles adaptés à la vie terrestre étaient des chasseurs des plaines, rapides et carnivores. Il pouvait à présent confirmer toutes ces théories, en y ajoutant leur comportement de meute organisée pour la chasse. 
 
"Super, me voilà devenu un explorateur qui parcourt le monde avec son sac à dos, à la recherche des monstres disparus. Wouhou. Je préférerais un bon bain, un lit chaud et un job dans l'administration. Quel cauchemar..."
 
Robin finit par trouver ainsi l'énergie qui lui manquait. La suite de son voyage promettait d'être tout aussi éprouvante que cette première partie, dans le froid humide d'une journée orageuse. 
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Rouge. Il y avait du rouge sur la mystérieuse structure qu'il distinguait au-dessus de la forêt. Cet étrange objet cruciforme dépassait de plusieurs mètres la cime des arbres. Robin en déduisit qu'il devait sans doute être gigantesque. 
Il avait particulièrement froid, en l'absence de son abri et de son feu salvateur pour le réchauffer. Pas de couverture, des vêtements trempés et une atmosphère encore chargée de l'humidité apportée par l'orage. Grelottant, il s'était roulé en boule au milieu de son hamac de branches.  Le survivant claquait à présent des dents en se frictionnant les bras pour lutter contre la fraîcheur mordante du vent qui se levait. 
Ce faisant, il contemplait son énigmatique objectif. Il n'avait pas pu mesurer son avancée, du fait de l'orage et de l'obscurité ambiante. A présent, alors que la brume se dissipait et que le vent chassait les nuages, il put constater que la forêt n'était plus qu'à quelques centaines de mètres. Il l'atteindrait assurément dans la journée. Robin se sentit à la fois excité et angoissé à l'approche de cette découverte capitale. Pour le moment, il se concentrait sur son smartphone qu'il utilisa à nouveau dans sa fonction d'appareil photographique, afin d'effectuer un zoom. La structure représentait bien une croix, vue de l'endroit où il se trouvait. Il put ainsi confirmer la présence de deux couleurs sur cet objet : blanc et rouge. Ce simple élément visuel suffit à le convaincre qu'il s'agissait bien d'une construction humaine. Aucune forme géologique ou végétale, aussi surprenante soit-elle, ne pourrait avoir des contours aussi nets et surtout cette juxtaposition de couleurs parfaitement délimitées. Ce n'était pas naturel. 
Robin récupéra méthodiquement la sangle qu'il avait installée pour se construire son hamac. À califourchon sur la plus large branche de l'arbre sur lequel il avait trouvé refuge, il déliait les nœuds et jetait au sol les branches qu'il avait utilisées. Tout en s'attelant à sa tâche minutieuse, il ressassait ses interrogations autour de ce mystère qu'il était venu élucider. 
Vint ensuite le moment qu'il redoutait tant: la descente. Très vite, Robin réalisa qu'il se trouvait particulièrement haut. Il avait pu se hisser dans cet arbre en étant poussé par une montée d'adrénaline. La peur de mourir prisonnier dans la boue, la terreur que lui inspiraient les prédateurs reptiliens, et le besoin impérieux de trouver un endroit pour se reposer, l'avaient poussé à se surpasser pour sauter sur le tronc de cet arbre. Il avait ensuite enlacé le tronc à l'aide de ses bras et de ses jambes, gagnant ainsi quelques dizaines de centimètres d'ascension. Suffisamment pour saisir une des premières branches à laquelle il s'était agrippé pour se hisser plus haut. Mais lorsqu'il avait posé le pied sur cette même prise pour grimper à l'étage supérieur, cette frêle branche avait cédé pour s'écraser au sol. Si Robin avait tout de même pu monter dans l'arbre et s'y installer, il n'avait pas encore pris conscience du gros problème que cette cassure allait engendrer. 
Il ne disposait à présent plus d'aucun appui pour redescendre, condamné à sauter dans le vide depuis une hauteur de plus de trois mètres. Chose qu'il se refusait à faire, sachant pertinemment que toute erreur de réception pourrait lui être fatale. 
Le survivant hésita de longues minutes, guettant tout autour de lui l'arrivée d'un éventuel nouveau prédateur sauvage. Sans le savoir, il avait sans doute ainsi échappé à un funeste sort. 
À environ une cinquantaine de mètres de lui, en direction de la forêt, Robin distingua du mouvement au niveau d'un fourré touffu et dense. Venus de derrière jaillirent plusieurs petits animaux quadrupèdes de petite taille. Ils se déplaçaient en groupe, et se rapprochaient de lui au petit trot. Dans un premier temps, il crut avoir affaire à des tapirs. Lorsque les créatures arrivèrent à proximité de l'arbre, il put détailler leur apparence avec davantage de précision. Leur corps, et surtout leur tête pourvue de minuscules oreilles triangulaires et d'un long museau, évoquaient celui d'un minuscule cheval de trente à quarante centimètres de haut. Leur pelage ras était zébré de deux teintes de brun. Il n'entendait cependant pas résonner sur le sol le martèlement caractéristique des sabots de la plupart des ongulés. Robin en déduisit qu'ils possédaient donc des pattes terminées de petits doigts. Ce qui le frappa le plus était leur longue queue, très similaire à celle d'un rat. Il put dénombrer six animaux dans ce groupe, et s'empressa de rechercher leur identité dans son encyclopédie numérique. La recherche lui prit tellement de temps qu'il ne s'attarda pas plus longtemps sur le passage de ces êtres étonnants au pied de l'arbre. 
 
"Ça y est. Ça va plus vite maintenant que j'entre "paléocène" dans la recherche... Ok. On dirait que j'ai affaire à des Phenacodus. L'ancêtre justement de certains ongulés. La description et les illustrations correspondent assez. Un mammifère grégaire, herbivore, probablement pas dangereux pour moi. Une bonne chose. Dès qu'ils sont partis, je descends."
 
Une sorte de concert de hennissements terrifiés vint le tirer de sa réflexion. Il tourna la tête sur sa gauche, pour voir le petit troupeau s'agiter sur place, avant de s'élancer dans une longue course. Avec le recul, l'explorateur réalisa que les Phenacodus longeaient le canyon depuis la forêt. Presque sans surprise, il vit les Pissarrachampsa Seras jaillirent au détour d'un rocher. Ils étaient toujours à deux, fonçant à toute vitesse à travers la plaine à la poursuite de leurs proies. 
Cette fois-ci, Robin était spectateur de cette chasse violente et effrayante. Les Phenacodus tentèrent dans un premier temps de fuir en groupe, hélas incapables de distancer les crocodiles terrestres.  Robin put constater avec le recul la vitesse phénoménale d'accélération de ces reptiles, qu'il compara instinctivement à celle d'un guépard en action. Il put constater également que ces crocodiles ralentissaient également assez vite leur train. Ils semblaient incapables de maintenir la cadence durant une trop grande distance. 
Robin resta admiratif par la qualité de l'organisation de ces animaux autant en matière de chasse que de défense. Les Pissarrachampsa Seras n'attaquaient jamais en même temps. Le premier chargeait, tentant de saisir un des petits mammifères au corps de cheval et à queue de rat. Ces derniers couraient en groupe, mais se dispersaient consciencieusement à l'approche de prédateur, pareils à un vol d'oiseaux. Une fois l'assaut évité, ils se regroupaient à nouveau tandis que le crocodile ralentissait et se tournait pour suivre les Phenacodus en reprenant son souffle. Pendant ce temps, le second prédateur se lançait à son tour dans une charge meurtrière. Les petits chevaux-rats reprenaient leur méthode d'esquive avant de se regrouper à nouveau, de s'éloigner, et d'éviter à nouveau la charge du premier crocodile qui avait pris le temps de se reposer quelques secondes avant de lancer un nouvel assaut. 
Vu de loin, cet ensemble présentait une formidable chorégraphie, magistralement orchestrée et façonnée par des siècles d'évolution et de coexistence entre ces deux espèces. Robin était littéralement fasciné par ce qu'il voyait. Il fut tiré de sa rêverie lorsqu'une des attaques de crocodiles fit mouche. La bataille s'était rapprochée du canyon. Et le survivant entendit, malgré les dizaines de mètres le séparant de la scène, les cris de terreur du Phenacodus qui avait été pris dans la mâchoire terrifiante du Pissarrachampsa Sera. Le prédateur recula alors et se tourna brusquement, projetant ainsi sa malheureuse victime dans le petit canyon, deux mètres en contrebas. Il fut rejoint par son compère, et les deux reptiles entreprirent de descendre dans le ravin, abandonnant totalement le reste du troupeau qui se rassembla et s'éloigna sans aucun remords. Les crocodiles retrouvèrent ainsi leur proie, et Robin les perdit de vue. Il n'eut que les échos bouleversants de la cruelle mise à mort de la victime de cette chasse. 
Ainsi était la vie dans ce monde hostile et sauvage, où seule la loi du plus fort faisait office de justice et de morale. 
Il prit également conscience qu'il l'avait échappée belle. S'il était descendu à ce moment-là, comme il l'avait prévu initialement, il serait probablement tombé nez à nez avec ces crocodiles terrestres. Il avait pu leur échapper grâce au dénivelé du canyon. Dans cette plaine, sans aucun abri, il n'aurait jamais eu la moindre chance de résister à leur redoutable technique de chasse par assauts alternés. 
 
"Ok. Je suis tranquille, en théorie. Les crocos sont occupés à dévorer leur repas, et ces mammifères ne risquent pas de revenir dans les environs. Je dois m'éloigner d'ici au plus vite. C'est clairement le terrain de chasse de ces Pissarrachampsa Seras. Bon. Comment descendre ?"
 
Robin décida d'utiliser la sangle pour s'aider à descendre. Mais il ne voulait pas risquer de perdre sa précieuse corde en la laissant accrochée à l'arbre. Il eut soudain une idée. 
L'ingénieux survivant fixa sa sangle autour d'une branche assez longue mais peu solide. Il disposa ensuite ce bout de bois en travers des deux plus épaisses ramifications de l'arbre, exactement comme il avait construit son hamac la veille. Il put ainsi descendre en rappel le long du tronc. Une fois arrivé sur la terre ferme, Robin tira vigoureusement sur la sangle en la secouant jusqu'à ce qu'elle fasse glisser et tomber la branche entre ses deux supports. Une fois la corde récupérée, il libéra le morceau de bois et l'emporta avec lui, bien arrimé à son sac. 
 
"J'ai trouvé un truc pas mal pour grimper aux arbres et en descendre. Je garde ça avec moi. Ça pourra me servir à nouveau une fois dans la forêt... J'y serai aujourd'hui. Probablement même avant la nuit."
 
Vérifiant une dernière fois que son équipement était complet, Robin reprit sa route en direction de la mystérieuse croix. 
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Le trajet jusqu'à l'orée de la forêt parut durer une éternité aux yeux du marcheur épuisé. Il se félicitait cependant de son avancée en s'encourageant mentalement. Le jeune homme s'imposait des objectifs à atteindre, "allez, jusqu'au buisson. Maintenant jusqu'à la grosse pierre là-bas !" et ainsi de suite. Cela lui permettait de focaliser son esprit sur quelque chose, et d'ainsi lutter plus efficacement contre la fatigue et la lassitude. 
Robin parvint cependant à se rapprocher sensiblement de son but, au point de ne plus distinguer la mystérieuse structure cruciforme qui trônait au-dessus de la forêt. Il avait pensé par erreur qu'il la verrait mieux en s'approchant, mais réalisait maintenant qu'il eut mieux valu maintenir une certaine distance pour prendre quelques photographies. 
Il avait cependant noté la direction indiquée par la boussole, et pourrait se repérer assez facilement. 
 
"Un truc aussi gigantesque, ça ne doit pas passer inaperçu. Par contre, je dois absolument trouver à manger. C'est impossible d'aller plus loin sans ça. Il doit bien y avoir des fruits, ou de l'eau à proximité. Si je me souviens bien, à l'Est courait une rivière. Au pire, je peux essayer de la retrouver et d'y chopper une tortue."
 
L'orée de cette forêt était très similaire à celle qu'il avait connue sur la presqu'île où il avait trouvé refuge. Il se surprit même à se sentir relativement rassuré. Le fait de retrouver un paysage familier avait quelque chose d'apaisant. 
Il se trouvait donc face à une mer de troncs rectilignes au pied desquels se dressait un tapis d'humus et de feuilles mortes, ainsi que de nombreux petits buissons s'étalant au pied des géants qui régnaient sur la forêt. Inconvénient notoire : Robin se préparait à rencontrer à nouveau l'oiseau-terreur à n'importe quel moment. 
Toutefois, sa première rencontre fut nettement plus intéressante. Un crissement feutré résonna dans le silence avoisinant. Le tapis de feuilles mortes était foulé par de minuscules créatures. Elles ressemblaient à de petites musaraignes, à la différence que leur queue était terminée par une pointe touffue, évoquant celle d'un écureuil comme les connaissait Robin.  Il y en avait trois, qui semblaient jouer et se poursuivre les uns les autres. L'un de ces rongeurs avait saisi un gros insecte, sorte de blatte orangée, et ses congénères lui disputaient son butin. Un quatrième petit animal les rejoignit. Le survivant ne perdit pas une seconde. Lentement, évitant tout mouvement brusque qui aurait pu faire fuir ces petits animaux sauvages, il fit glisser son sac à dos le long de son épaule. Il s'empara de son bâton de lancer, soupesant inconsciemment son poids dans sa main. 
 
"Je n'aurais sans doute droit qu'à un seul essai. Si je me loupe..."
 
Concentré au maximum, il lança le bâton qui vola en tournoyant sur lui-même. Sans un bruit, le morceau de bois prit de la vitesse, volant à quelques centimètres du sol. Robin avait maintenu sa position, observant avec appréhension et espoir la course de son arme. Jusqu'à ce que le projectile s'écrase lamentablement dans le tapis de feuilles mortes, rebondissant et dispersant les petits rongeurs. "Merde!" jura le survivant, avant de se figer. 
Son lancer n'avait pas totalement échoué. Son malheur avait en revanche fait le bonheur d'un autre en opérant une diversion sur les petits animaux. Une lourde patte s'abattit sur l'une des petites proies. Robin, immobile, leva les yeux pour découvrir une nouvelle créature totalement inconnue, ou presque.
Un chat. Une sorte d'énorme chat, de la taille d'un chien moyen. Cet étrange animal était particulièrement trapu, sans être en surpoids. Toute sa carrure était large, ses pattes épaisses, son cou puissant et sa tête particulièrement carrée. Même sa queue était d'un diamètre peu commun. Son pelage était jaune, pareil à celui d'un lion. L'animal semblait pourtant assez lent et peu menaçant. Il ne dégageait absolument pas la même aura que l'oiseau tueur ou les crocodiles meurtriers. Robin se surprit même à constater que c'était le premier mammifère carnivore qu'il rencontrait. Jusqu'ici, il avait fait la connaissance d'oiseaux, de reptiles et de tortues géantes, mais aussi de petits rongeurs, exception faite du micro-cheval rencontré le matin-même. Tout indiquait qu'une fois sorti de la presqu'île qui possédait son propre écosystème, il rencontrerait beaucoup de nouvelles formes de vie. 
Dans tous les cas, ses yeux se mirent à briller, alors que le félin préhistorique au physique carré entreprenait de dévorer la musaraigne. 
 
"Manger. Je vais... le manger. Il est moins gros que moi. C'est juste un gros chat de la taille d'un chien. Il a l'air occupé. Il ne connaît pas les humains. Je fonce. Et je le bouffe. Oui. Manger."
 
Brûlant de résolution, Robin ne s'attarda pas sur le fait de ne plus avoir son harpon de métal, laissé planté dans le corps du crocodile terrestre affronté la veille. Il hésita le temps d'une seconde, avant de s'emparer de son pied de biche et de charger avec toute son agressivité en direction de sa proie.
Surpris, le félin recula d'un pas, incapable d'éviter le coup terrible que Robin lui asséna directement sur le crâne. Hélas, toute la force de l'humain affaibli ne suffisait pas à terrasser cet animal puissant et robuste. Robin constata avec horreur que la créature avait encaissé le coup, et secouait juste la tête comme si elle voulait chasser un insecte gênant. "Quelle robustesse..." se dit-il.
Par réflexe, alors que l'animal se mettait à grogner en montrant les crocs, Robin jeta son arme. Le félin suivit l'objet lancé du regard, sans doute par réflexe, ce qui permit à Robin de dégainer son poignard et de se jeter sur sa cible. Le survivant ne se perdit pas dans une lutte dangereuse. Il planta directement sa lame dans la gorge de sa victime, et entreprit de faire le plus de ravages possibles en chevauchant l'animal pour l'écraser de tout son poids.
Il resta ainsi en position jusqu'à ce que sa proie tombe, incapable de lutter plus longtemps. Robin avait gagné. Il avait vaincu cet animal inconnu, potentiellement dangereux. Et il pourrait enfin manger à sa faim. Le plus gros repas qu'il n'avait jamais connu depuis son arrivée sur cette île.
"Quel dommage que je ne sois pas dans mon abri. Avec la grille et le feu... j'aurais vraiment pu cuisiner. Ok. Euh... je le mange comment... maintenant ? Cru ?"
 
La question se posait. Robin était en forêt, il lui serait impossible de faire du feu. Cependant, il ne pourrait pas se résoudre à quitter cet endroit. Autre problème : l'animal était particulièrement lourd, et l'humain était incapable, dans son état de faiblesse, de le transporter entier. Il lui faudrait le dépecer sur place, sans aucune compétence en la matière. 
Anxieux, Robin s'attela à sa tâche. Un autre animal, un charognard, pourrait arriver, alerté par l'odeur du sang. Il faudrait faire vite. 
Le jeune homme entailla la chair encore chaude de l'animal, les avant-bras couverts de sang. Il lutta contre une violente envie de vomir, alors que les organes de l'animal devenaient visibles à mesure qu'il tranchait la dépouille avec son couteau artisanal.
 
"Bon... je fais quoi ? Je dois manger... mais... mon dieu... Pourtant... quelle horreur. Je..."
 
Réprimant son dégoût, Robin découpa une lamelle de viande et la porta à sa bouche, la main tremblante. Le contact de cette viande crue, chaude, presque "vivante" dans sa bouche lui provoqua un haut-le-cœur virulent. Il se força à déglutir, conscient que cet apport de viande, si répugnante soit-elle, lui apporterait une énergie capitale dans sa survie. 
Il avala ainsi quelques bouchées, luttant constamment contre l'envie de vomir qui le tiraillait. Il remplit ensuite sa casserole de lambeaux de chair fraîche et referma son sac à dos avant de se lancer dans une dernière découpe. Il entreprit de retirer une patte arrière entière du cadavre de cet animal, ce qui lui prit de longues minutes d'efforts, de dégoût, et de giclées de sang. 
Avant de partir, Robin essuya son avant-bras du mieux possible contre la fourrure de l'animal pour nettoyer le sang qui le recouvrait. L'espace d'un instant, il hésita à récupérer également la peau de l'animal. Mais il n'avait aucune idée de la manière de tanner du cuir sauvage ou de le travailler pour concevoir vêtements ou objets. Dans le doute, il préféra s'abstenir pour le moment.
 
"Par contre, dès que j'ai un moment, je regarderai ça dans l'encyclopédie. Il doit bien avoir un article sur le travail du cuir ou de la fourrure. Je n'aime pas vraiment ce genre de pratiques, mais c'est de ma survie qu'il s'agit. Si je peux me fabriquer des sacs, ou encore une veste chaude pour l'hiver... d'ailleurs, je me demande à quoi ressemble l'hiver sur ce monde ?"
 
Portant le cuissot de félin sur l'épaule, Robin s'éloigna prestement de la dépouille qu'il abandonna aux charognards qui arriveraient sans doute très vite maintenant. La boussole lui indiquait d'avancer légèrement sur sa droite pour rejoindre son objectif d'exploration. Cependant, s'il voulait manger à sa faim et pouvoir conserver la viande prélevée, il lui faudrait au minimum la cuire. Pour cela, sortir de la forêt était une priorité. 
C'est ainsi que Robin s'éloigna de son objectif, non sans en noter l'orientation, pour sortir de la forêt. Cependant, il ne revint pas directement sur ses pas, de peur de croiser à nouveau les crocodiles. Il choisit de se déporter vers l'Ouest, et de sortir de la forêt un peu plus loin dans cette direction. Il espérait croiser en chemin un buisson où trouver des fruits ou un peu d'eau.
Il finit par atteindre l'endroit idéal à quelques minutes de marche. Juste à l'orée de la forêt se trouvait une petite formation rocheuse. Plusieurs gros rochers se côtoyaient, lui offrant un refuge temporaire assez sûr. Il ramassa quelques branches au sol, puis il grimpa sur l'un d'entre eux après y avoir lancé son cuissot et les morceaux de bois. Une fois au sommet, le survivant entreprit d'utiliser son briquet pour allumer un petit feu. Robin put ainsi cuire sa viande et manger à sa faim. 
Repu, il rangea dans son sac le restant des provisions. Il avait toujours aussi soif, après ne s'être contenté que de quelques gorgées d'eau glanées pendant son trajet, dans des flaques boueuses laissées par l'orage. Sa gourde était presque vide alors qu'il buvait en penchant la tête en arrière pour en récupérer le fond. Dans cette position, une vision effroyable s'imposa à lui. Tant et si bien qu'il en recracha sa précieuse eau en toussant. 
 
Il se trouvait à l'extérieur de la forêt, sur le côté de la mystérieuse structure qu'il avait prise pour une croix. A présent, il comprenait mieux pourquoi elle était partiellement peinte en rouge. Il ne comprenait que trop bien. Il s'agissait en réalité d'un empennage. Blanc, agrémenté de bandes rouges, sur lequel était inscrit un code composé de lettres et de chiffres. Ce n'était pas une croix, pas non plus un monument ou une quelconque structure. Ce qu'il avait poursuivi pendant ce terrible voyage était bien plus incroyable. 
Robin se trouvait face à la queue d'un avion de ligne. Un vestige datant vraisemblablement d'un crash, qui se serait planté à ce moment-là dans la cime des arbres géants de la forêt. 
C'était un avion. Qui avait transporté des êtres humains. 
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Abasourdi, Robin se mit à piétiner sur place en se tenant la tête à deux mains. Il ne fut pas loin de sombrer dans la folie après un tel choc émotionnel. Jamais il ne se serait attendu à pareille découverte, ainsi qu'à ses implications. D'autres êtres humains avaient foulé ces terres. Probablement avant son propre crash. 
Il s'agissait selon toute vraisemblance d'un avion de ligne, un long-courrier à en juger par le gabarit de l'empennage. Il ne pouvait cependant pas en déterminer la provenance avec si peu d'informations. 
Dubitatif quant à l'attitude à adopter, Robin tournait la tête dans toutes les directions, comme s'il espérait voir sortir des humains de la forêt pour venir l'accueillir. Il n'en fut rien. Toutefois, son cœur manqua de s'arrêter lorsqu'il distingua au loin, à l'orée de la forêt, une nouvelle forme de couleur rouge. 
Il n'était pas certain de ce qu'il avait vu, mais n'osait plus vraiment se fier à ce que ses yeux distinguaient. Il devait en avoir le cœur net, sur place. Robin épaula son sac à dos et entrepris de descendre de son rocher. Hélas, son pied glissa sur la pierre mouillée et ses jambes se dérobèrent. La chute ne fut pas spectaculaire, mais la douleur de sa réception ne lui laissa aucun doute quant à son cruel sort. 
Grimaçant, Robin se tenait assis sur le sol détrempé, portant ses mains à sa cheville gauche. 
 
"Merde ! Elle a tourné ! J'ai mal ! C'est pas possible. Pas ici. Pas maintenant ! Je ne peux pas. Aie. Ca fait mal. Je ne peux pas bouger. Et si c'était cassé ? Si c'est ça, je suis foutu. Oh non. C'est pas possible. Je dois me lever! Juste me lever! "
 
Dans un cri de douleur, Robin se dressa sur ses deux jambes. Il avait résisté à l'envie de délacer ses chaussures pour observer son pied, réflexe classique de la plupart des personnes. Il se disait que s'il la retirait, son pied risquait de gonfler, et il ne pourrait plus la remettre, finissant son aventure pied nu dans la douleur. 
Au moins, ses bottines montantes lui maintenaient un minimum le pied, évitant les mouvements de la cheville qui lui causeraient à coup sûr davantage de souffrance. Il pouvait toujours poser le pied au sol, sans toutefois pouvoir prendre un réel appui dessus. 
 
"C'est terminé pour l'escalade et les acrobaties. Fini aussi la course. Ok. Je me calme. Je ne pense pas que ce soit cassé. Une entorse ou quelque chose de ce genre, probablement. Je dois me reposer. Trouver un abri. Et ce... truc..."
 
Même dans cette situation critique, Robin restait obnubilé par le mystère de cet avion écrasé dans la forêt. Il avait vu cet élément rouge, à peine à une centaine de mètres de sa position. Il pourrait s'y rendre. De toute façon, il n'avait nulle part où aller d'autre. 
Faisant fi de sa douleur, le survivant avança à cloche pied jusqu'à l'orée de la forêt, où il utilisa son pied de biche pour briser une branche d'un petit arbre. Il l'utilisa pour prendre appui et s'aider dans sa marche, handicapé par sa blessure au pied. 
Les minutes défilèrent sous le signe d'un effort intense démultiplié par la douleur de sa cheville meurtrie. Il finit par atteindre son objectif, poussant alors un profond cri de désespoir. 
Se trouvait là la carcasse éventrée d'un immense avion de ligne.  Il le reconnut comme étant un Boeing 777, d'une capacité d'environ quatre cent passagers à bord. 
 
"Oh non... c'est un Triple Sept. Mais... c'est un avion qui date d'il y a presque cinquante ans! Ils ne sont plus utilisés depuis les années 2020 environ. Ce truc est une antiquité... Ce qui signifie qu'il s'est crashé il y a au moins trente ans ! Aucune chance de trouver le moindre survivant. Quelle poisse !"
 
L'avion était en piteux état. L'une de ses ailes était manquante, la queue était arrachée, et la partie principale littéralement ouverte dans le sens de la longueur sur plus de douze mètres de long. Il était partiellement recouvert par la végétation, de longues lianes roulant sur la carcasse rouge et blanc. 
Robin s'approcha, et découvrit les traces d'un large feu de camp juste devant l'avion. Un cercle de pierre avait été disposé, d'environ un mètre de diamètre, au centre duquel la terre était toujours noircie, ce qui contrastait avec le sol couvert d'herbes folles autour de la carlingue. 
 
"Il y a eu des survivants. D'autres personnes qui ont connu les mêmes galères que moi. Par contre, ils avaient un super abri ! Je me demande combien de temps ils ont tenu..."
Boitant sérieusement, Robin entreprit d'inspecter les environs, se tenant en permanence sur ses gardes en cas d'attaque surprise d'un animal sauvage. Tout autour de l'avion, un espace semblait avoir été aménagé. Il y retrouvait plusieurs caisses, des vestiges de sacs et de valises complètement trempés par l'orage, et couverts de moisissure et de champignons. Plus surprenant encore, Robin fit la découverte d'une construction branlante faite de branchages assemblés. Il ne réalisa qu'après plusieurs minutes qu'il s'agissait en réalité d'un enclos. Les survivants avaient selon toute vraisemblance cherché à survivre en exploitant les créatures des environs, mais aucun moyen pour le jeune homme de déterminer s'ils avaient ou non réussi. 
Il ne trouva rien de plus à l'extérieur de l'avion, et entreprit d'en faire le tour. Une fois arrivé au niveau du nez de l'appareil, il constata avec surprise que le petit canyon courait jusqu'à cet endroit, passant tout juste au pied de cette forêt dans une formidable falaise qui formait une cascade de verdure et de plantes grimpantes. Heureusement, il ne voyait aucun point d'accès pour les Pissarrachampsa Seras. En revanche, il fit une autre découverte qui lui glaça le sang. 
 
"Oh... Seigneur. C'est..."
 
Un colossal monticule d'ossements trônait au fond du ravin. Des dizaines, peut-être centaines, de corps avaient été jetés à cet endroit, entassés les uns sur les autres. Le sol noirci portait encore les stigmates d'un abominable bûcher crématoire, probablement initié par les survivants du crash. 
Réprimant un élan de tristesse et de profonde émotion, Robin s'en retourna à l'entrée de l'avion. Il avait à présent relégué la douleur de sa cheville au second plan. Le jeune rescapé décida d'explorer l'intérieur de l'épave. Il espérait y trouver quelques réponses, et surtout un abri pour la nuit. Devant l'entrée, il trouva plusieurs morceaux de métal sur le sol, remplis de restants d'eau de pluie tombée la veille ou durant la nuit. Il put ainsi se désaltérer, ce qui lui fit le plus grand bien. 
Il peina à entrer dans l'avion, du fait de l'inclinaison de la carcasse. Un humain n'aurait aucun mal à se hisser par cette ouverture située à un mètre du sol. Mais sa cheville le freinait dans ses mouvements. 
Une fois à l'intérieur de l'appareil, Robin se perdit dans le même spectacle de désolation. Tout était sens dessus dessous. Sur sa droite s'étendait un compartiment aux sièges défoncés, donnant sur une ouverture béante vers la jungle. Sur sa gauche, il ouvrit une porte lourde aux gonds rouillés, pour entrer dans l'une des principales zones "passager" de l'appareil. Il y trouva les mêmes rangées de sièges abîmés et la monstrueuse entaille dans le flanc de l'appareil, à travers laquelle il pouvait distinguer les restes du feu de camp et l'enclos artisanal. 
Après une lutte de plusieurs minutes avec la porte du sas suivant, il parvint à la faire céder. Le nouveau compartiment qui s'offrait à lui était différent. Les deux premiers étaient totalement vides, dépourvus de tout bagages. Seuls restaient des sièges rongés par la moisissure et les petits kits respiratoires automatiques déclenchés par le crash. Dans ce nouveau compartiment, tout semblait en bien meilleur état. 
Robin y trouva des valises rangées dans leurs espaces au-dessus des sièges. Les sièges étaient relativement secs et en bon état, malgré des traces évidentes de moisi dues à l'absence de chauffage et à l'humidité ambiante de ce monde. Les parois de la pièce étaient entières, à l'exception d'un hublot brisé. Robin ne trouva aucune trace de verre à l'intérieur, et en déduisit que la vitre avait été brisée depuis le compartiment. Les masques respiratoires étaient tous consciencieusement repliés et accrochés aux plafonniers. Tout indiquait que ce compartiment était celui où s'étaient installés les survivants. Ils y avaient probablement trouvé refuge, après avoir évacué les victimes du crash, et y dormaient la nuit, en sécurité. Robin doutait qu'un des prédateurs locaux soit capable de passer à travers l'épaisse carlingue de l'appareil métallique. 
La pièce suivante menait aux sanitaires, à l'espace restauration géré par les hôtesses, et au cockpit. L'endroit était réellement sûr, et Robin envisagea de s'y installer définitivement. Il y serait en sécurité, pourrait chasser aux environs, et trouverait là un confort certain. Seul demeurait le problème de l'eau à trouver au milieu de cette forêt. 
 
"Ok. Pour le moment, je vais souffler un peu. Ma cheville me fait mal. Je vais pouvoir me caler dans ces sièges."
 
Robin s'allongea sur toute une rangée de sièges aux accoudoirs relevés, ignorant l'humidité et l'odeur qui s'en dégageait. Il avait pour la première fois depuis son crash une réelle sensation de confort. Il appréciait le moelleux des sièges, et put s'endormir paisiblement une fois sa cheville libérée de l'étreinte de sa chaussure. 
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Le pied de Robin avait considérablement gonflé à cause de la torsion qu'il avait subie quelques heures plus tôt. Il avait cependant pu profiter de deux heures de sommeil réparateur. Incommodé par l'odeur, Robin ressentait surtout une envie pressante de soulager un besoin naturel. Il se dirigea donc vers les WC abandonnés, vraisemblablement depuis plusieurs années, de l'avion. Par chance, la pièce était en parfait état malgré une grande quantité de poussière. La porte, une fois fermée, ne laissait passer aucune créature. Cela lui procurait une très étrange sensation que de se retrouver dans cet espace clos pour uriner. Comme s'il se trouvait hors du temps, dans un simple WC sale. Lorsqu'il eut fini, et mit la main sur la poignée, il marqua un temps d'arrêt. Une idée saugrenue le hantait : il se sentait bien dans cette minuscule pièce, totalement banale. Il s'imagina sortir le plus naturellement du monde, comme s'il se trouvait tout simplement à bord de cet avion, et regagner son siège le plus naturellement possible. Comme si tout cela n'était qu'un rêve. 
Robin tourna la poignée, et sortit. Il prit appui sur le mur d'en face avant de se diriger vers le compartiment en réajustant le col de sa combinaison. Il se tenait droit, et tourna la tête d'un quart de tour en direction du box des hôtesses. Il fit un clin d'œil à la jeune femme blonde, qu'il imaginait, en tailleur bleu et au sourire impeccable avant de se retourner, sourire aux lèvres dans l'allée centrale de la zone "première classe". Il gagna la troisième rangée de sièges sur sa gauche, et se glissa vers le siège du milieu, posant sa main contre le dossier d'un fauteuil. Son pied heurta la base de la rangée, et Robin s'empressa de murmurer "Oh! Excusez-moi madame." et se laisser tomber dans son fauteuil, regardant les passagers de chaque côté, toujours un sourire timide aux lèvres. Faisant mine d'enfiler une paire d'écouteurs et d'allumer de la musique depuis son smartphone, il se cala au fond du siège, plaquant sa tête contre le dossier. Les yeux fermés, Robin se mit à fondre en larmes. 
C'en était trop. Il se sentait tellement seul. Un désespoir à même de le rendre fou, lui qui voulait tellement quelqu'un avec qui parler. Perdu au fond de la jungle, il s'accommodait de sa solitude. Mais cet endroit si familier ne faisait que l'entraîner dans un cruel ascenseur émotionnel. 
Robin était tout simplement en train de craquer mentalement. Seul dans ce cimetière incongru, verrue métallique au milieu de cette jungle hostile peuplé de créatures cauchemardesques. Ses nerfs lâchaient, et il ne parvenait plus à retenir ses larmes. Ce n'était cette fois pas des larmes de douleur, de joie ou de tristesse. C'était simplement un long cri de désespoir et de frustration. Robin criait, comme pour évacuer tout ce ressentiment, comme pour exprimer son mal-être et le combat intérieur qui le rongeait depuis le premier jour. 
Oui, il souffrait. Il n'avait que sa survie en tête. Il avait volontairement occulté tout le reste, ne se concentrant que sur ses priorités à l'instant "T". Mais c'en était trop, et son esprit était sur le point de dérailler. 
Il resta ainsi de longues minutes, prostré, jusqu'à ce que le calme revienne en lui comme dans le compartiment sombre et sordide de l'avion de ligne mystérieusement écrasé sur cet autre monde, ou autre époque. Il décida alors de reprendre le dessus en se focalisant sur un sujet capable de capter son attention. C'est ainsi qu'il fit de nouvelles recherches dans son encyclopédie, pour découvrir que les petites musaraignes qu'il avait rencontrées plus tôt étaient des Protungulatums et qu'il avait vaincu et dépecé un Pantolambda, petit mammifère carnivore apparu sur terre 63 millions d'années avant l'ère où vivait Robin. Voguant de liens en sous-menus, il apprit également que son bâton de lancer se rapprochait en réalité d'une technique ancestrale de chasse utilisée par les premiers hommes, et que le monde moderne lui avait donné le nom de "Rabbit Stick", en rapport avec son utilisation dans la chasse au lapin dans de nombreux pays du tiers-monde.
Le jeune homme se sentait déjà mieux, en dépit de la douleur de sa cheville boursouflée. Il décida de se lancer à la recherche de médicaments. Après tout, il n'avait pas grand chose à perdre. Les survivants du crash en avaient peut-être laissé derrière eux. 
Robin se mit alors à fouiller le local du personnel naviguant, sans succès. Il entreprit d'ouvrir une à une toutes les valises rangées dans les coffres au-dessus des sièges. Elles étaient pour la plupart relativement en bon état, protégées des intempéries par la carcasse, enfermées dans ces coffres. Il eut l'impression de mettre la main sur une véritable mine d'or. Si la plupart des vêtements étaient en mauvais état, il put ainsi récupérer quelques paires de chaussettes et des sous-vêtements qu'un passager avait consciencieusement enfermés dans une pochette hermétique. Il pourrait laver tout cela lorsqu'il trouverait un point d'eau, et ainsi améliorer ses conditions d'hygiène. 
Dans une autre valise, il découvrit avec joie deux casquettes et une paire de lunettes de soleil. Ces éléments constituaient clairement une avancée mirifique pour le jeune homme qui subissait au quotidien l'ardeur d'un climat rude et de températures caniculaires. Il put également rassembler divers accessoires précieux : un peigne, une brosse à cheveux, du fil dentaire, un coupe-ongles doté d'une lime à ongles, un petit miroir, et un lot de brosses à dents encore sous emballage d'origine. 
Ces éléments d'hygiène personnelle venaient s'ajouter aux objets trouvés dans le local du personnel naviguant, comme par exemple deux plateaux en verre récupérés dans des fours à micro-ondes, qui lui serviraient d'assiettes. Il avait également trouvé d'antiques ordinateurs portables, qu'il n'avait vu que sur des images ou dans des revues. Il toucha les claviers à touches comme s'il avait affaire à un fragile vestige du passé. Il ne pourrait pas les faire fonctionner, son chargeur solaire n'étant pas compatible avec ces prises d'un autre temps. Cependant, il récupéra plusieurs câbles d'alimentation qui lui feraient d'excellentes cordes particulièrement solides, longues de deux mètres. 
Robin eut également la joie de trouver des livres, dont certains dans un état de conservation relativement bon. 
 
"Je vais pouvoir lire. Occuper mes moments de repos autrement qu'avec cette foutue encyclopédie. Juste lire.  Il y a plusieurs langues, mais peut-être un peu de Français, ou au moins de l'Anglais... Ce serait vraiment bien." 
Son vœu fut exaucé lorsqu'il trouva deux romans publiés dans la langue de Shakespeare. Il ne connaissait pas ces deux auteurs, dont les dates de publications indiquées sur les ouvrages faisaient mention du vingtième siècle. Plus de cent ans avant son époque.
 
"Qu'importe, je sens que Crichton et Simmons vont devenir mes meilleurs amis dans ce monde de solitude."
 
Le jeune homme rangea avec soin ses trouvailles dans son sac à dos, qui commençait à être bien rempli. Finalement, l'un des bagages contenait ce qu'il recherchait avec avidité : une petite boîte de médicaments. Il s'agissait d'un produit à base d'ibuprofène, qui pourrait l'aider à lutter contre la douleur de sa cheville. Il y avait également d'autres cachets dans ce sac, vraisemblablement des anti-inflammatoires. Robin fut pris d'un doute. 
 
"Est-ce qu'ils sont valables ? Date limite... 2017. Aie. Ça veut dire que... non. C'est pas possible. Cet avion aurait donc disparu avant cette date ! Ca ferait plus de trente cinq ans ? C'est impossible ! Tout serait décomposé, et les plantes auraient largement recouvert l'avion. En y repensant, c'est d'ailleurs surprenant que tout soit aussi bien conservé... Ça doit faire quoi... cinq ans ? Dix ans peut-être ? Ok... on se calme... ouais. Après tout... j'ai moi-même fait un saut en arrière. Si cet avion a fait un saut aussi... mais différent... euh... Ok. Ok. On est au même endroit, on ne vient pas de la même époque. Mais rien ne dit que les dates ne sont pas bousculées. Pourquoi je me tracasse de ça ? Je n'ai rien à perdre. Sur un pied, je ne survivrai pas deux jours dehors."
 
Déterminé, Robin ouvrit l'une des boîtes pour en sortir une plaquette de médicaments. Il s'agissait de cachets blancs et ronds. Lorsqu'il déchira l'opercule pour en faire tomber deux dans sa main, il eut la désagréable surprise de voir les cachets se désagréger dans le creux de sa paume. Dans la précipitation, il se contenta d'aspirer et lécher la poudre résultante, rempli d'espoir. 
Il passa le reste de la journée à parcourir la totalité des bagages présents, pour au final découvrir deux boîtes de cachets supplémentaires, ainsi qu'une bouteille de sirop pour la gorge. Robin, ravi, rangea le tout dans son sac après avoir rassemblé ces médicaments dans la pochette hermétique où il avait trouvé les sous-vêtements, soucieux de les protéger au mieux. 
La nuit tombante le contraint à repousser l'exploration du cockpit au lendemain, de même que sa recherche de nourriture. Robin s'installa à nouveau sur une rangée de sièges après s'être assuré que les portes du compartiment soient bien refermées. Aucun animal sauvage ne pourrait l'atteindre, et il put ainsi passer la meilleure nuit de son aventure, malgré la poussière et la forte odeur de moisissure qui emplissaient la pièce.
C'est alors qu'un son résonna dans le compartiment. Quelque chose touchait la carcasse de l'avion. Robin entendait un frottement, long et sourd. Cela dura quelques secondes, puis le silence revint, laissa Robin dans l'angoisse et le souvenir de sa première nuit en ce monde inconnu.
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 Au petit matin, le survivant se réveilla. S'étirant du mieux possible, il ne lui fallut que quelques secondes avant de se rappeler de l'étrange son entendu la veille. Il débuta sa journée en faisant le tour du compartiment dans lequel il se trouvait, observant l'extérieur à travers chaque hublot. Il ne vit rien. Le mystère restait entier, même s'il se doutait qu'il s'agissait d'un animal qui s'était approché très près de l'épave. 
 
"Un gros, gros animal... qui était plus que prêt. Inquiétant. Si je sors, je vais faire plus qu'attention."
 
Sentant encore une gêne au niveau de sa cheville, il avala à nouveau plusieurs cachets, sans réellement savoir s'ils produiraient un effet. Tout du moins, un effet positif sur sa santé. Le risque de maladie liée à ces substances périmées n'étant pas à exclure. 
Avant d'envisager de quitter la carcasse de l'avion de ligne écrasé plusieurs années auparavant. Robin décida de terminer son exploration par le cockpit. Tandis qu'il explorait le poste de commandes aux vitres brisées, il trouva sur le tableau de bord un élément inattendu. Un cahier en très mauvais état trônait au milieu des débris de verre. La couverture plastifiée avait plutôt bien résisté, mais il ne pouvait pas en dire autant de son contenu. 
Les pages étaient jaunies, boursouflées, gondolées et pour la plupart effacées. Il put cependant lire la mention inscrite au marqueur noir sur sa couverture bleue : journal. L'un des survivants de ce crash avait tenu un journal, consignant les évènements qu'ils avaient vécus. 
Ce vestige constituait une source d'informations cruciale pour Robin. Ces personnes avaient survécu un certain temps à cet endroit, ils avaient peut-être trouvé de quoi se nourrir, indiqué dans ce cahier le point d'eau le plus proche, ou découvert d'autres mystères concernant ce monde. 
Fébrile, il s'empara de l'objet, les mains tremblantes. Plusieurs pages s'effritèrent au simple contact de ses doigts, tandis qu'il ramenait le cahier jusque dans le box du personnel naviguant, où se trouvait un petit pupitre. Il ne voulait pas se risquer à tenir entre ses mains ce précieux trésor, et d'ainsi le détruire. Une fois le journal posé à plat, ouvert, Robin entreprit de tourner les pages une à une. 
Là encore, ce fut particulièrement difficile. Une bonne partie d'entre elles étaient collées. Lorsqu'il parvenait à en tourner une, il était confronté à un texte illisible, car en grande partie effacé. L'encre s'était diffusée dans le papier à cause de l'humidité du cockpit sans vitres, ouvert au vent et aux intempéries. 
 
La date du crash en question restait floue. Robin pouvait lire les chiffres "201", mais il manquait le dernier. L'avion suivait son itinéraire de départ, sans encombre, avant de voir s'ouvrir une "porte" dans le ciel. À ce moment-là, le pilote avait tenté des manœuvres brusques pour échapper à cette aurore boréale azur qui fendait le ciel. Au final, l'avion avait quand même passé la porte pour se crasher quelques heures plus tard, faute de carburant ou de piste d'atterrissage. 
Un groupe de survivant s'en était sorti. Ils avaient évacué les cadavres avant d'établir un camp dans l'épave de l'avion, gardant l'espoir de voir arriver les secours. Ils s'étaient adaptés au mieux à la survie, comme il avait été contraint de le faire. 
Voilà ce qu'avait pu reconstituer Robin. Par chance, les dernières pages du journal étaient en meilleur état. La personne qui tenait ce journal semblait s'appliquer à y noter chaque jour ses impressions. Si au départ Robin lisait de longs paragraphes, la fin de ce cahier se composait essentiellement de phrases à l'emporte-pièce. Comme si son auteur ressentait une certaine lassitude à l'idée de tenir à jour ce carnet de bord que personne, devait-il ou elle penser, ne lirait jamais. 
Mais Robin constata avec surprise dans les dernières pages un étrange regain d'intérêt. Comme si quelque chose était survenu. Le texte était en anglais, sur un cahier abîmé, mais Robin notait un sérieux changement de ton dans ce journal.  Plus inquiétant encore, certains paragraphes lui offraient un nouveau mystère qui faisait monter en lui une inquiétude nouvelle. 
 
Je n'ai jamais vu une chose pareille. "Ils" sont...
 
Effrayé... Kim a été... Terrible...
 
Aujourd'hui, on a perdu Lina. "Ils" étaient trop nombreux. On les voit de plus en plus souvent. 
 
Je ne sais pas ce que sont ces... "Ils" sont terrifiants. Plus personne n'ose sortir. La nuit...
 
Je n'en peux plus. Nous devons fuir. Les autres ne veulent pas. Si quelqu'un lit ce message un jour...
 
CE N'EST PAS NOTRE MONDE !
 
Ainsi se terminait le journal, que referma Robin. Il sentait monter en lui un irrépressible sentiment d'angoisse.  Qui étaient "ils" ? 
 
"Un autre groupe de survivants ? Un désaccord aurait mené le groupe à se scinder en deux, à cause de certaines personnes devenues folles et particulièrement dangereuses ? Le squelette que j'ai découvert était probablement celui d'un de ces survivants, qui aurait quitté ce refuge. Mais pourquoi? Sous la menace de créatures sauvages ? Et cette phrase... comment ça "pas notre monde" ? Ces animaux... tout indique que nous sommes bien sur Terre, au Paléocène. Je suis certain de ne pas me tromper. On a voyagé dans le temps. Mais... pourquoi ça ? Et pourquoi terminer le journal sur ça? Que sont-ils devenus ? Aaaaargh. C'est frustrant."
 
Frustration. Peur. Doute. Espoir. Robin ignorait quel était le sentiment qui dominait en lui à ce moment-là. Robin était perdu. Il ne comprenait pas le mystère qui entourait ce monde. 
 
"Mais comment en découvrir davantage ? Ce cahier était probablement la seule trace laissée par ces survivants. Eh... et si..."
 
Le jeune homme avait trouvé à plusieurs reprises dans les bagages des appareils photos et des caméras vidéo. Certains des sacs étaient restés dans leurs coffres au-dessus des sièges. Mais d'autres étaient disposés sur les fauteuils, comme s'ils constituaient les biens des membres de ce groupe de rescapés. Il fouilla ces sacs en priorité. Jusqu'à trouver ce qu'il cherchait dans plusieurs d'entre eux. Il prit le temps de comparer les prises de ces appareils avec ceux dont disposait son chargeur. Certains étaient compatibles. Il décida alors de sortir de son abri pour installer le chargeur solaire et le connecter aux appareils compatibles. Pendant le long temps de charge, il s'occupa en récupérant un maximum d'eau dans sa gourde, et en allumant un feu pour éloigner les éventuels prédateurs. Sa cheville lui faisait toujours mal, et il prit à nouveau des médicaments. Dans l'après-midi, il put enfin allumer l'un des authentiques appareils photo, tandis que la batterie de la caméra prenait place au chevet du chargeur solaire.
Il passa ainsi de longues minutes à visionner des photos souvenirs de ces voyageurs, partageant comme un hommage les derniers jours de leur vie "d'avant". Essuyant régulièrement ses larmes d'un revers de manche, il s'efforça de rechercher des informations. L'un des appareils photos lui montra le compartiment dans lequel il se trouvait, après le crash. 
Robin vit alors ce campement improvisé, les bagages, le feu de camp à l'extérieur. Et surtout, il vit une sorte de photo de groupe sur laquelle posaient huit personnes à l'air déprimé. À ce moment-là, il ne restait donc plus que neuf personnes à bord. 
Hélas, Robin n'en vit pas plus, la mémoire de l'appareil se limitant à ces clichés. Il alluma ensuite une caméra haute définition sur laquelle se trouvaient plusieurs enregistrements. Il navigua dans les menus à la recherche de vidéos ultérieures au crash de l'avion. 
Le survivant se sentait un peu honteux, gêné par ce voyeurisme dont il faisait preuve. Mais il se résolut à percer les mystères de cette épave et de l'histoire de ses habitants. Plusieurs vidéos montraient des messages enregistrés par des hommes et des femmes, qui venaient un à un se confesser à la caméra, ou tout simplement laisser un message d'adieu à leur famille. Ils espéraient peut-être que quelqu'un retrouve ces bouteilles numériques jetées à la mer. Hélas, la seule personne qui eut l'occasion de les lire était un autre naufragé malheureux, égaré dans ce monde. 
 
Une scène attira son attention, car elle était la toute dernière qu'avait filmée l'appareil. On y voyait plusieurs personnes à l'intérieur du compartiment. Ils discutaient, certains parlant une langue qui lui était inconnue. Tout indiquait le lever du jour, dans la mesure où il comprenait le sujet de leur conversation : devaient-ils commencer la journée en envoyant un groupe à la chasse, ou se réapprovisionner en bois ?
La séquence montrait une ambiance assez calme, en dépit du contexte dramatique dans lequel elle avait été filmée. Jusqu'à ce qu'un cri féminin ne vienne faire sursauter Robin, et la personne qui filmait aussi. 
 
— Quelqu'un ! Il y a quelqu'un dehors !
— Oh mon dieu !
 
La personne qui filmait, et par extension Robin, se dirigea en courant vers le hublot que montrait la jeune femme hystérique. Les murmures des survivants rendaient palpable l'angoisse qu'ils ressentaient. La caméra fixait l'extérieur, balayant de droite à gauche l'espace situé devant l'avion, dans la mesure de l'angle offert par le hublot.  Robin réalisa qu'il respirait de plus en plus fort. 
C'est alors qu'un être passa dans le champ de vision de la caméra, à quelques mètres de distance. Debout sur ses deux jambes, humanoïde, le corps nu aux muscles saillants recouvert d'une peau écailleuse et verdâtre, il arborait une longue queue qui traînait sur le sol. Robin ne distinguait pas les détails de son visage, mais deux immenses yeux jaunes étaient parfaitement visibles. Robin en apercevait également les pupilles noires et verticales, braquées en direction du hublot. 
Les survivants du crash se perdirent dans un concert de hurlements de terreur pure, et la vidéo se coupa, laissant Robin transpirant, en état de choc.
 
"Cette chose... ne devrait pas exister..."
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L'être humanoïde hantait l'esprit de Robin. Le survivant était même tout simplement incapable de visionner ces images une seconde fois, tant elles lui inspiraient une terreur profonde. Cette créature remettait en cause tout ce en quoi il croyait. Elle n'avait absolument rien à voir avec les monstres croisés dans ce monde. 
Robin ne savait pas exactement comment décrire son sentiment. Etait-ce la démarche bipède de l'être ? Ou sa façon de fixer le hublot, comme s'il savait pertinemment que des humains se cachaient dans cette épave ? 
L'être reptilien avait une démarche particulière. Ses jambes n'étaient pas aussi droites que celles d'un humain. Elles formaient un arc vers l'arrière, très similaire à ce qu'il voyait chez les oiseaux, l'articulation tibio-tarsale. Sa queue était également une singularité, semblant l'équilibrer par rapport à son buste, légèrement penché vers l'avant. Ses bras en revanche étaient assez musclés, vraisemblablement utilisés à d'autres fins que la marche, et terminés par ce qui ressemblait à des mains. Sa tête, en revanche, était sans aucun doute reptilienne, écailleuse, et surmontée de grands yeux. 
Toutefois, la posture de cet être évoquait quelque chose à Robin. Un lointain souvenir d'un passé révolu, qu'il finit par nommer complètement par hasard. 
 
"Ok. Et quoi maintenant dans ce monde de fous ? Des dinosau... oh mon dieu..."
 
Il venait de faire la lumière dans son esprit. Frénétiquement, il pianota sur le smartphone à la recherche d'informations dans son encyclopédie. À ses yeux, les dinosaures n'étaient que de vagues souvenirs de jouets de son enfance. Mais à mesure que les images défilaient devant ses yeux, il finit par se rendre compte qu'il avait vu quelque chose d'exceptionnel. 
Tant la posture que les caractéristiques de cet être évoquaient un dinosaure. 
 
"C'est impossible. Les données sont claires. Les dinosaures se sont éteints il y a soixante-cinq millions d'années. Or tout indique qu'il se trouvait en plein paléocène, plusieurs millions d'années, au moins trois après la limite KT. Et pourtant... Mon dieu. C'est comme si... comme si certains d'entre eux avaient... survécu ? Et évolué ? C'est impossible. Impossible !"
 
Au fil de ses recherches, il découvrit plusieurs projections scientifiques, littéraires, ou même des références cryptozoologiques. Venait-il de découvrir une évolution de ces créatures ? 
 
"C'est impossible. Je ne veux pas y croire. De toute façon, on aurait entendu parler de ces choses. Ok. Admettons. Ils se sont éteints d'une manière ou d'une autre. On reste zen. Ce ne sont que des animaux. En quoi seraient-ils plus dangereux que les crocos géants ou le Gastornis ? J'imagine que ça court vite et que ça a des griffes et des dents. Mais ça ne change rien. Il suffit de les éviter, et au pire de me défendre au pied de biche. Ils ne sont pas beaucoup plus grands que moi de toute façon."
 
Robin passa ainsi de longues minutes à se rassurer, à se persuader qu'il ne s'agissait que d'une vidéo, que d'une seule créature vue probablement il y a plusieurs années par les survivants du crash de l'avion de ligne ayant traversé la distorsion ER. Ironiquement, il demeurait toutefois incapable de revoir les images filmées par la caméra et reposa cette dernière au fond de son sac à dos. Bannissant à jamais ce souvenir maudit.
 
Il réalisa qu'une partie de la journée avait passé, et qu'il n'avait presque plus rien à manger ou à boire. Au delà de ses considérations philosophiques sur le cours du temps et de l'évolution, il se devait de satisfaire ses besoins naturels. 
Au moment où il quitta le compartiment où il se trouvait pour entrer dans le suivant, ouvert par une énorme balafre dans la carlingue, il entendit un bruit au niveau de l'enclos. Se baissant, il vit alors un étrange animal ressemblant à un chien doté d'une mâchoire proéminente de laquelle dépassaient de longues canines. Il se demandait s'il s'agissait d'un chien ou d'un ourson, doté d'un pelage ras et beige. Plus tard, il apprendrait qu'il se trouvait en présence d'un Arctocyon, mammifère plantigrade omnivore vivant 63 millions d'années avant l'ère de Robin. L'animal s'était approché trop près de l'enclos et en avait fait tomber plusieurs barres branlantes. Il détala sans demander son reste. 
Saisissant l'occasion, Robin se lança à sa poursuite. Il marchait à allure rapide pour entrer dans la forêt à l'endroit où la créature y avait pénétré, confiant en ses capacités de chasseur après son combat victorieux contre le Pantolambda. L'animal avait repéré l'humain qui le poursuivait et semblait en avoir peur. Peut-être sentait-il l'instinct meurtrier de celui qui était devenu l'un des prédateurs de ce monde, nouveau maillon d'une chaîne alimentaire précédemment établie. 
La traque dura de longues minutes, en ligne droite. Hélas, Robin perdit très vite la trace de sa proie, bien plus rapide et habituée à se déplacer dans cet univers végétal. Heureusement, le jeune homme savait parfaitement comment retrouver la trace de l'avion, et décida de profiter de l'occasion pour explorer le secteur à la recherche d'eau ou de fruits. 
Ses vœux furent exaucés lorsqu'il découvrit un buisson de baies quasiment identiques à celles qu'il avait déjà mangées peu après son crash, trouvées à proximité de la falaise et de la plage. Robin ressentit d'ailleurs un étrange sentiment de nostalgie en repensant à cette falaise. Il put ainsi étancher sa soif et sa faim naissante. Un peu plus loin, il entendit un son familier : de l'eau en mouvement. 
Il déboucha sur une cascade de petite taille, environ deux mètres de haut. L'endroit était absolument somptueux. Une végétation verdoyante, de la mousse, des plantes inconnues et des fougères se disputaient la place avec de longues lianes et des rochers sombres. L'eau coulait dans un clapotement sourd et continu, offrant à Robin une vision tout droit sortie d'un magazine présentant des destinations de vacances paradisiaques. 
L'endroit évoquait une sorte d'oasis pour Robin, qui commençait à s'habituer à ce mélange de forêt de troncs et de jungle luxuriante. À cette époque, la végétation n'avait pas encore totalement recouvert la surface de la planète, et les plantes ne s'étaient pas totalement disséminées. Robin avait vu des groupements de conifères, ces étranges mers de troncs géants formant d'obscures forêts, et des îlots de jungle constitués de fougères et de lianes. Au milieu de cela, un plateau rocheux, des rivières, ou encore une plaine aride traversée d'un petit canyon. 
Au pied de la cascade s'étendait un petit lac à l'eau d'un vert sombre. Plus loin, il formait une petite rivière qui serpentait à travers la forêt. Robin y voyait une potentielle corne d'abondance. Il avait trouvé à proximité des fruits, et pourrait sans doute y trouver du poisson. 
 
"Ou des tortues ! J'en vois quelques-unes là bas, à l'embouchure de la rivière. C'est parfait, je pourrais manger. Et... des tortues... de l'eau... oh merde !"
 
Mû par réflexe instinctif, le survivant bondit vers l'arrière pour s'éloigner de cette étendue d'eau juste au moment où en surgit la monstrueuse tête d'un Acherontisuchus Guajiraensis. Le crocodile géant jaillit hors de l'eau, lancé dans une charge meurtrière, bien déterminé à dévorer l'humain qui se tenait face à lui. Cette fois, Robin sentait qu'il n'aurait aucune chance de s'enfuir. La dernière fois qu'il avait rencontré ce genre de créature, il n'avait dû sa survie qu'à la diversion offerte par la tortue géante, victime des crocs terrifiants du crocodile géant. Ce coup-ci, il savait que fuir ne lui serait d'aucune utilité. Il avait déjà pu constater la vitesse de charge de ce monstre, qui bien que peu endurant pouvait cependant charger sur plusieurs dizaines de mètres. 
Toutefois, le crocodile s'immobilisa. Robin n'en revenait pas. Alors qu'il avait accepté sa mort, il venait de la voir freiner sa course. Le saurien ne fit pas un pas de plus, et ouvrit une gueule béante pour pousser un rugissement. Robin se tenait assez près de la bête pour sentir son haleine putride de chair en décomposition, mais également voir ses yeux jaunes. Ils ne regardaient pas Robin. Ses pupilles étaient fixées sur "autre chose". Derrière l'humain. 
Le survivant se retourna lentement, alors qu'un sifflement glissait jusqu'à ses oreilles. Un corps noir, immense, long, enroulé sur lui-même se tenait devant lui. Il leva la tête, peinant à prendre la mesure de la créature qui lui faisait face. Un serpent colossal. Véritable titan de plus de quinze mètres de long pour près de deux tonnes, nommé Titanoboa Cerrejonensis, découvert 60 millions d'années plus tard par des scientifiques dans une mine de charbon en Colombie. La première image qui se grava dans l'esprit de Robin fut celle d'un gigantesque anaconda.
Les deux prédateurs monstrueux se fixaient en grognant et sifflant. Le survivant réalisa alors qu'ils se disputaient tout simplement une proie : lui.
 
"Je dois me tirer d'ici... Le tout pour le tout ! Rien à perdre."
 
Il fit quelques pas sur le côté, très lentement. Le serpent ondulait, le regard toujours fixé sur le crocodile. Jamais Robin n'aurait cru avoir autant de chance dans son malheur, se mettant à croire en une divine providence veillant sur son destin. Aucun des deux prédateurs ne voulait le suivre du regard, de peur de baisser sa garde devant son rival. Robin comprit très vite que ces deux créatures étaient ce qu'on appelle des "super prédateurs". Des êtres comme l'étaient par exemple le tigre ou le lion, à son époque. Ces créatures étaient au sommet de la chaîne alimentaire. Et tout indiquait que ces deux monstres étaient des adversaires fréquents, visant les mêmes proies, partageant le même territoire de chasse. 
Robin marchait de plus en plus vite, jusqu'à se mettre à courir derrière un arbre. Surpris par le mouvement brusque de l'humain, l'Acherontisuchus Guajiraensis tourna vivement la tête par réflexe. Ce fut le moment que choisit le Titanoboa pour attaquer, jaillissant tel un ressort sur le saurien.
Entendant ce déferlement de cris et de chocs sourds, Robin ne put s'empêcher de se cacher derrière un arbre et de se retourner pour assister ébahi à ce combat titanesque entre les deux géants qui se disputaient la suprématie. Le Titanoboa utilisait son corps noueux pour entourer l'Acherontisuchus et l'étreindre dans ses anneaux, tandis que le crocodile cherchait à le mordre tout en utilisant sa queue comme un fouet pour repousser le corps filiforme du serpent. Très vite, les deux monstres se séparèrent. Comme s'ils cherchaient à reprendre leur souffle après cette brève passe d'armes. Ils se faisaient à nouveau face, avant de se mettre à tourner lentement à l'image de deux lutteurs Gréco-romains. Le serpent tournait autour du crocodile, glissant lentement dans l'eau. Ils finirent par échanger leurs places, le serpent à moitié dans l'eau tandis que le saurien se retrouvait sur la terre ferme. Robin assistait à ce duel, impuissant et surtout absolument passionné. 
Suivit un nouvel assaut, l'Acherontisuchus chargeant jusqu'à saisir le corps du serpent dans sa gueule. Cette fois, il y parvint, plantant ses crocs dans la chair de son adversaire. À ce moment, il se mit à tournoyer sur lui-même, utilisant la technique du "rouleau de la mort" propre à son espèce et à ses descendants, transmise comme un héritage de chasse. Toutefois, le Titanoboa semblait parfaitement connaître son adversaire. Il profita du déséquilibre provoqué par les tonneaux effectués par le crocodile pour rabattre avec une vitesse folle la partie arrière de son corps par-dessus le ventre du saurien. Il l'immobilisa ainsi dans une étreinte mortelle, faisant fi de la morsure sanguinolente qui déchirait son corps. Son corps noueux s'enroula autour du reptile ainsi réduit à l'impuissance, sur le dos. Profitant de la longueur phénoménale de son corps et de sa souplesse, le Titanoboa glissa sa tête sous son adversaire pour l'enrouler au niveau de la gorge. Il put ainsi étrangler le crocodile géant de toute la puissance de son corps. Jusqu'à la dernière seconde, les deux adversaires ne se quittèrent pas des yeux. L'Acherontisuchus fixant de son œil jaune le serpent, rendant son dernier souffle perdu dans un regard empli d'une haine viscérale et ancestrale. 
Tandis que ce combat d'anthologie atteignait son épilogue, Robin s'empressa de détaler sans demander son reste. Se fiant à sa boussole, à son instinct, utilisant sa peur comme moteur, il retrouva au plus vite son nouveau foyer qu'était devenue l'épave sécurisante de l'avion. Il s'y engouffra, refermant la porte de son compartiment en la claquant. Il se laissa ainsi tomber assis sur le sol légèrement incliné, peinant à reprendre son souffle. 
 
"Cet endroit est un enfer. Un cauchemar."
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La nuit fut longue et difficile pour le jeune homme, peinant à se remettre de ses émotions de la veille. Robin avait multiplié les cauchemars et les réveils nocturnes. Lorsque la lumière du soleil vint baigner son visage à travers les hublots crasseux de la carcasse, il peina à émerger de cet état second causé par cette nuit d'angoisse. 
Au final, les péripéties de la veille l'avaient empêché de remplir sa gourde d'eau, et il ne pouvait compter que sur les fruits cueillis pour s'hydrater. Malgré la peur qui lui tiraillait les entrailles, Robin devrait à nouveau se rendre dans la forêt. 
Sa vie dans ce monde se révélait être un éternel recommencement. Il aurait tellement aimé pouvoir assurer sa pérennité sans avoir à risquer sa vie chaque jour. 
 
"Quelle merde... Au moins sur le plateau, j'avais un vrai feu à proximité. Ici pas moyen de faire du feu dans le compartiment. Pas d'eau. Et puis sur la falaise, j'avais la possibilité de pêcher régulièrement, et des algues après les orages... Mais d'un autre côté, ici, j'ai un confort inégalé. Dormir sur des fauteuils, totalement en sécurité dans l'avion, protégé des intempéries. Que faire... Peut-être que je devrais repartir... Je me demande comment va mon ancien abri. Bon allez. Au boulot. Je sais à peu près où il y a de l'eau, mais je devrais éviter la cascade. Je trouverai bien quelque chose à manger en chemin. Pourvu que je ne croise plus jamais ce serpent de l'enfer."
 
C'est ainsi que deux heures plus tard, Robin se retrouva à errer dans la forêt. Il avait choisi d'en longer l'orée. Il se disait que s'il évitait de pénétrer trop profondément dans cette zone, il pourrait esquiver le Titanoboa. Et en cas d'assaut, il pourrait fuir plus facilement en ayant une bonne visibilité. 
Il marcha un long moment, jusqu'à entendre un croassement caractéristique. 
 
"Et revoilà le Gastornis. Ok. Comme la dernière fois: je monte sur quelque chose, et puis j'attends qu'il se tire. Ce monstre est rapide, mais incapable de grimper. Je dois me planquer avant qu'il ne fonce sur moi."
 
Avisant un arbre un peu plus bas que les autres, Robin utilisa son pied de biche pour s'accrocher à une branche. Il put ainsi se hisser contre le tronc et trouver refuge à trois mètres de hauteur. Sa visibilité était parfaite, et il vit quelques instants plus tard débouler un Gastornis à l'extérieur de la forêt. Étrangement, l'animal ne semblait pas en avoir après lui. L'oiseau-terreur ne paraissait même pas l'avoir repéré. En fait, il marquait des pauses régulières, changeait souvent de direction. Robin ne comprenait pas l'étrange ballet que menait le volatile tueur. 
C'est alors que jaillit de la forêt un de ces mystérieux êtres que Robin avait vu sur la vidéo. Le survivant ne put retenir un hoquet de terreur, voyant la créature s'approcher, bientôt rejointe par deux de ses congénères. Très vite, ils encerclèrent le Gastornis.
 
"Ils sont en train de... chasser ?"
 
L'humain n'en croyait pas ses yeux. Ces êtres mystérieux étaient parfaitement coordonnés, bloquant le Gastornis à l'orée de la forêt.
L'oiseau-terreur était aussi grand qu'eux, et semblait plus fort. Il était armé d'un bec puissant et de pattes robustes pourvues de griffes. Pourtant, tout dans cette scène évoquait qu'il était la proie. Robin assista à toute la chasse, n'en perdant pas une miette, silencieux comme une ombre.
Le Gastornis pouvait cependant aisément s'enfuir. Il lui suffisait de charger entre deux des êtres humanoïdes et de profiter de sa vitesse pour leur échapper. Cependant, l'un des monstres verts fit une chose totalement inattendue, qui piqua la curiosité de l'humain au vif.
Il se baissa, ramassa une pierre dans l'une de ses mains griffues, et la lança sur l'oiseau-terreur. Ce dernier, surpris, se retourna vivement pour croasser de rage en direction de son assaillant... avant de recevoir un second projectile lancé par un autre de ses ennemis. Répétant ce manège, profitant des capacités limitées de leur proie, ils la maintenaient ainsi sous pression et prisonnière de ce cercle. Tout en répétant cette technique, les créatures proféraient des sifflements très significatifs, ondulants, que Robin identifia comme étant un langage. 
 
"Je n'en crois pas mes yeux. Ces êtres... sont organisés, communiquent, utilisent des objets... c'est impossible. Je ne peux pas y croire... C'est un hasard..."
 
Il ne put nier l'évidence plus longtemps quand il constata que l'un de ces humanoïdes tenait un objet incongru dans son autre main. Il était armé. Ses griffes serraient tant bien que mal une longue barre de métal effilée, probablement ramassée sur les débris de l'avion, comme l'avait fait Robin pour se constituer un harpon. 
 
"Une lance. Non. Il utilise ça comme une arme... Il ne va pas..."
 
L'être mystérieux profita que le Gastornis avait le dos tourné pour charger, frappant l'oiseau sur le flanc, le transperçant à l'aide de son harpon métallique. Le choc fut violent, et l'oiseau perdit l'équilibre. Une fois couché sur le côté, le Gastornis était difficilement capable de se relever, ne possédant pas de bras. Ses mouvements étaient freinés par la lance plantée dans son corps. 
Ainsi offert au sacrifice, l'oiseau-terreur ne put qu'agoniser dans la douleur, alors que les trois humanoïdes se jetaient sur lui pour le dévorer vivant.
Robin assista à ce macabre spectacle de gloutonnerie avide, voyant les êtres terrifiants couverts de sang se repaître de la dépouille encore chaude du monstre qui l'avait pourtant menacé plus d'une fois. 
 
"Ils utilisent des armes... des outils. Ce sont des... Sauro-Sapiens. Je ne vois que ce nom à leur donner. Mon dieu... c'est quoi ce monde. C'est comme si... oui. C'est peut-être ça. Je ne suis pas dans le passé de la Terre. Et si c'était... une sorte de monde alternatif ? Ici, ce ne sont pas les mammifères qui ont dominé la planète, et les Humains qui finissent par régner. Dans ce monde, les dinosaures n'ont pas disparu, ils ont... évolué. C'est incroyable... et terrifiant. Un monde promis à ces reptiles. À quoi ressemblera-t-il ? Deviendront-ils comme nous ?"
 
Robin ne pouvait que constater les capacités cognitives de ces Sauro-Sapiens. Bipèdes, sociaux, dotés de la capacité de préhension. Ils étaient parfaitement armés et se destinaient à une évolution lente vers la conscience. Si à ce jour, ils n'étaient qu'une espèce intégrée au cycle alimentaire de cette ère, chassant et étant sans doute chassés par les monstres géants qu'étaient le Titanoboa ou l'Acherontisuchus, ils étaient inévitablement appelés à régner. Dans ce monde, l'être humain ne verrait probablement jamais le jour. Ou tout du moins, il ne serait peut-être qu'une espèce parmi tant d'autres.
Cruelle ironie, le survivant se demanda si finalement, ces Sauro-Sapiens n'avaient pas appris à lancer ou utiliser des outils en observant les humains rescapés du crash de l'avion. Par imitation, ils auraient ainsi développé ces dons et amorcé la machine de l'évolution.
Frissonnant à cette idée, Robin réalisa alors: 
 
"En effet. Ce n'est pas notre monde."
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Le terrifiant festin auquel assistait le survivant se prolongea durant de longues minutes, jusqu'à ce que les Sauro-Sapiens soient rassasiés. Avec surprise, il constata qu'ils avaient avant de partir détaché de gros morceaux de chair de la carcasse du Gastornis, et les emmenaient avec eux. 
 
"Pour nourrir les plus jeunes ? Faire des réserves ? Ils vivent peut-être en groupe... Fascinant."
 
Il attendit patiemment, sans faire le moindre bruit ou mouvement. Robin souhaitait avant tout éviter de tomber nez à nez avec un de ces êtres qui reviendrait sur ses pas. Cependant, il voulait s'éloigner au plus vite de cet endroit dangereux où risquaient d'affluer les charognards. 
Lorsque le jeune homme estima pouvoir descendre, il fut confronté à l'engourdissement profond de ses membres. Il lui fut très délicat de se déplier pour sauter au pied de l'arbre, après avoir passé de si longues minutes recroquevillé sur lui-même, immobile, tous les muscles de son corps crispés et sous tension. Robin sentait des fourmillements dans ses jambes et tituba durant les premiers mètres de sa fuite. 
Soudain, il se ravisa. Il était venu dans ce secteur avant tout pour chercher de l'eau et de la nourriture. Bien que l'idée le répugne un peu, il se trouvait devant un tas de viande crue, facile à obtenir. Il n'avait qu'à retourner sur la carcasse de l'oiseau-terreur et y prélever un maximum de viande. Mais il faudrait faire vite. 
Plus que tout, c'était la peur de voir surgir un nouveau monstre venu des entrailles de cette obscure forêt qui l'étreignait au plus profond de lui-même. Il se baissa, posa son sac à dos à ses pieds pour en sortir sa casserole, devenue son principal réservoir de nourriture. A l'aide de son poignard, il découpa un maximum de morceaux de viande sur le corps du volatile, encore chaud. Il prit soin d'éviter les zones où il distinguait ce qu'il considéra comme de la salive laissée par les Sauro-Sapiens qui avaient dévoré l'animal. Il ne put réprimer un haut-le-cœur de dégout en repensant à ces êtres reptiliens qui avaient quelques minutes auparavant plongé leurs têtes tout entières dans le cadavre vif, fouraillant dans les entrailles de leur proie pour en dévorer les organes, arrachant ses viscères avec leurs dents. Jamais il ne sentirait capable de faire une chose pareille. 
Une fois les morceaux de viande ramassés, il s'enfuit sans demander son reste, non sans avoir rempli à ras bord sa casserole de viande. 
 
"Super. Avec ça, j'ai de quoi faire un bon repas pour aujourd'hui. Et en économisant, je peux remanger demain matin. Ça me laisse deux jours pour trouver des vivres. J'ai un peu de marge. Pour le moment, je n'ai plus envie de chasser, ni de rien d'autre. Juste me cacher. Manger et rester à l'abri. J'en peux plus de cet endroit."
 
Il se précipita, ramassant de nouveaux fruits sur son chemin. Robin constata que son feu s'était éteint juste devant l'avion. Il déposa son sac de provisions à côté du lit de pierre destiné à accueillir le feu de camp. Robin ne voulait pas retourner dans la forêt à la recherche de bois. Ainsi décida-t-il d'utiliser l'enclos délabré et d'en brûler les morceaux. Il ignorait totalement ce que les survivants du crash espéraient domestiquer à cet endroit. Mais cela n'avait probablement pas été un franc succès, vu l'état de la clôture. Il utilisa son briquet pour allumer un feu, et prit le temps de cuire la totalité de la viande dont il disposait. Pour cela, il accrocha les morceaux de chair en brochette sur des débris métalliques de l'épave et les maintint au-dessus des flammes. Il put s'offrir ainsi un repas constitué de fruits et de viande, et stocker le reste des denrées dans son sac à dos. 
Ceci fait, il décida d'aller se reposer dans le compartiment où il avait élu domicile, alors que le soleil atteignait son zénith et brûlait sa peau devenue basanée sous le climat tropical de cette époque.
Robin était allongé depuis une vingtaine de minutes quand il entendit un son à l'extérieur de l'appareil. Une sorte de sifflement. Intrigué, il se leva et s'approcha d'un des hublots. Il ne voyait rien à l'extérieur. 
 
"Sans doute un autre animal. S'il y a moyen de le chasser... ce serait super d'avoir le repas avec livraison à domicile."
 
Robin passa d'un hublot à l'autre, guettant d'où provenait ce son. Jusqu'à ce qu'il se jette en arrière avec vigueur, se prenant les pieds dans les sièges et tombant en arrière. Il était livide. 
Il venait de voir un de ces Sauro-Sapiens passer devant lui. Il se trouvait juste à côté. 
 
"S'il produit ces sifflements... c'est qu'il communique. Il n'y en a pas qu'un. Je dois me cacher."
 
Le sifflement se mua en grondement. Il sentit alors un choc sourd qui se répercutait à travers le sol métallique de l'avion. L'un de ces êtres venait de sauter à l'intérieur de l'épave en passant par l'ouverture béante située à l'endroit où l'avion s'était brisé en deux. Il marchait à présent d'un pas lourd sur le plancher, furetant à la recherche de l'humain qui se terrait à quelques mètres de lui. 
Pendant ce temps, ses congénères étaient attirés par les flammes allumées par cette étrange proie, fascinés. De son côté, Robin avait posé les mains sur sa bouche pour se retenir de hurler. Assis sur les sièges moisis, il tournait la tête dans toutes les directions, surveillant tous les hublots, comme s'il s'attendait à voir un des humanoïdes monstrueux jaillir par un de ces petits orifices. Il sentait une vague de terreur s'emparer de lui, plus dévastatrice que jamais. Un nouveau choc. Les créatures se rapprochaient. 
 
"Ils savent que je suis là. Ils me sentent."
 
Robin comptait sur la carcasse de l'avion pour le protéger des prédateurs, et elle avait jusqu'ici parfaitement rempli son office. Mais le fait de savoir que de l'autre côté de la porte se trouvaient des créatures douées d'intelligence et meurtrières le plongeait dans une angoisse sans fond.
 
"La porte est solide. Les parois tiendront. Ils ne sont pas certains que je suis là. Surtout, ne pas faire de bruit."
 
Cette fois, les Sauro-Sapiens heurtaient les parois du compartiment voisin. Ils frottaient les murs de leurs mains griffues, à la recherche d'un moyen de passer. 
Soudain, alors que Robin commençait à se ressaisir et espérer, la poignée de la porte du compartiment s'abaissa, claqua, et remonta à sa place d'origine dans un bruit sec. 
 
"Ils ont trouvé. Ils savent ouvrir les portes. Ils arrivent."
 
L'heure n'était plus au silence alors que les créatures étaient à deux doigts de venir le dévorer. L'espace d'un instant, il eut l'impression de retomber en enfance, quand il avait peur des monstres cachés sous son lit ou dans le placard. Le survivant se rendit alors compte qu'il était prisonnier dans l'épave. Cette porte était la seule entrée et la seule sortie par laquelle il pouvait espérer fuir. Tout ce qu'il pouvait faire était de protéger son territoire, et espérer que les monstres se découragent. 
Robin s'empara de son sac à dos et l'équipa, puis saisit son pied de biche métallique. Il alla se placer au niveau de la porte sur laquelle les Sauro-Sapiens concentraient leurs efforts. Elle finit par s'ouvrir. 
Dans l'entrebâillement, le premier assaillant passa une main pourvue de griffes et de quatre doigts. Robin n'hésita pas une seconde et abattit son arme de toutes ses forces sur la main, avec la ferme intension de la briser et d'ainsi décourager les créatures. Il parvint effectivement à frapper violemment son assaillant. Mais cela eut l'effet inverse. 
Si l'humain put en effet refermer la porte après que le reptile ait retiré sa main, elle ne tarda pas à s'ouvrir à nouveau, bien plus brusquement cette fois-ci. Il fut heurté de plein fouet par le battant d'acier et fut de fait déséquilibré. Robin put alors voir deux Sauro-Sapiens se tenir dans l'encadrement. L'un d'entre eux baissa la tête pour pénétrer dans le compartiment, le fixant de des yeux jaunes comme s'il voulait l'hypnotiser. 
 
"Je n'ai aucune chance. Ils sont plus forts que moi. Je dois fuir. Fuir. Mais où?"
 
Il recula en rampant sur le sol tandis que le second être se glissait derrière son compère, secouant sa main blessée et sifflant de rage. Robin s'empara alors d'une valise qu'il lança en direction des créatures. Surprises, elles levèrent les bras pour se protéger de cet objet pourtant inoffensif. Ces précieuses secondes glanées permirent à Robin de se relever et de se précipiter vers l'avant de l'épave. Il pénétra dans le secteur dédié à l'équipage et referma une nouvelle porte derrière lui. Que faire à présent? 
Il avisa un extincteur, plus gros que celui qu'il avait ramassé dans les décombres de l'hélicoptère de sa mission d'exploration et abandonné dans son précédent abri. Il s'en empara et en percuta le mécanisme. Il savait par expérience que l'appareil ne fonctionnerait pas correctement autant d'années après sa mise en service. Mais s'il pouvait produire quelques secondes de neige carbonique, suffisamment pour recouvrir le visage d'un de ces humanoïdes pour tout simplement les effrayer, cela lui conviendrait pleinement.
L'occasion de vérifier par l'essai se présenta très vite, les prédateurs avaient déjà assimilé le mécanisme de la poignée de porte et se servaient à merveille de leurs capacités. Lorsque le second sas s'ouvrit, Robin ne perdit pas une seconde et enclencha le mécanisme de l'extincteur. Un petit nuage de neige carbonique jaillit du tromblon durant deux courtes secondes. Le Sauro-Sapiens ayant reçu la décharge porta ses mains à son visage en sifflant. 
Ce ne serait pas suffisant pour faire fuir les assaillants. Robin dut se rendre à l'évidence en voyant l'humanoïde secouer vivement la tête de droite à gauche pour se débarrasser de cette substance collante et odorante. Ses yeux étaient rougis par le produit chimique, mais il se préparait déjà à une nouvelle attaque alors que son congénère prenait le relais. Au loin, derrière les deux créatures, Robin distingua un nouvel arrivant qui avait suivi ses compagnons dans leur traque. 
 Il décida alors de se réfugier dans la dernière pièce de l'épave : le cockpit. L'espace était à peine large de quelques mètres carrés, délabré, le sol jonché de débris de verre. Face à lui, les baies vitrées lui permettaient de distinguer la vallée et le sol à plusieurs mètres en contrebas. 
 
"Si je reste là à attendre, je suis foutu. Si je saute par l'ouverture et que je loupe mon atterrissage, je suis foutu aussi. Il me reste quoi ? Je ne veux pas me faire dévorer vivant par ces horreurs. Mon dieu, non. Ou alors..."
 
Robin toucha sans s'en rendre compte le poignard qui pendait à sa ceinture. Il s'en empara et le fixa plusieurs secondes. Pour la première fois de son existence, il considérait sérieusement la perspective de se donner la mort. Il savait qu'il pouvait s'entailler les veines, mais cela prendrait longtemps avant qu'il ne perde conscience. Il risquait d'être tout de même dévoré vif et d'en faire l'abominable expérience. Restait l'option de se trancher la carotide. 
Lentement, Robin approcha la lame de sa gorge, déglutissant avec difficulté, les larmes aux yeux. Alors qu'il entendait dans son dos le claquement de la poignée, il ferma les yeux et posa le couteau sur sa peau. 
La seconde suivante, lorsque le Sauro-Sapiens ouvrit la porte à la volée et entrait dans la pièce, Robin achevait de passer à travers la vitre brisée. 
 
"Si j'ai une seule chance de m'en sortir. Une seule. Je dois tenter. Ne pas abandonner. Jamais. Je vais vivre."
 
Il se trouvait là, sur le nez de l'appareil immobile, alors que les êtres humanoïdes se trouvaient à l'intérieur du cockpit, incapables de le suivre. Leurs bras griffus battaient l'air à travers les vestiges de la baie vitrée, tentant vainement de le saisir. À l'extérieur, une quatrième créature se tenait toujours auprès du foyer encore allumé. Il avait quelques instants de répit, peut-être une minute ou deux avant que les Sauro-Sapiens ne ressortent de l'épave pour la contourner et venir le cueillir de l'autre côté. Il faudrait faire vite. Très vite. 
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Un arbre lui faisait face, petit, mais suffisamment proche pour qu'il puisse espérer y prendre appui. La distance était cependant bien trop grande pour que Robin saute, mais une idée venait de germer dans son esprit.
Il se souvint de la méthode utilisée quelques jours plus tôt lors de son voyage pour descendre de l'arbre dans lequel il avait dormi. Le survivant décida d'utiliser la sangle qu'il avait emportée. Il la déroula et forma une boucle à son extrémité avant de la nouer. Puis, il la fit tournoyer sur le côté avant de l'envoyer en direction des branches de l'arbre, comme s'il utilisait un lasso. Il échoua deux fois dans ses tentatives. 
La troisième fut la bonne, et la sangle s'accrocha autour d'une ramification de l'arbre. Robin testa la solidité de sa corde, et jeta un œil derrière lui. Les créatures se tenaient toujours dans le cockpit, mais il ne voyait plus celle qui observait le feu. S'était-elle approchée ? Avait-elle rejoint les autres ?
 
"Si ça se trouve... cette saloperie m'attend en bas. Tant pis. Le tout pour le tout."
 
Robin s'élança à la manière d'un acrobate, non sans avoir raccourci au maximum la longueur de sa sangle. L'espace d'un instant, il eut l'impression de flotter dans le vide. Une fois la longueur maximum de corde atteinte, il fut frappé par une violente secousse. La matière synthétique de la sangle lui brûla les mains, mais il tint bon.
Une seconde plus tard, il heurta brutalement le tronc de l'arbre, emporté dans son élan. Il ne se trouvait plus qu'à un mètre cinquante du sol, et put sauter sur la terre ferme. 
Avant de s'enfuir à toutes jambes, Robin tenta de récupérer sa corde en tirant dessus de toutes ses forces. Ce fut un échec. Il dut se résigner à abandonner son précieux accessoire pour fuir le plus rapidement possible. Déjà, le Sauro-Sapiens resté dans le camp débouchait au niveau du nez de l'épave. Le survivant se mit à courir aussi vite que possible en direction du petit canyon. Il dévala la pente raide pour atterrir au milieu du cimetière improvisé par les survivants du crash de l'avion de ligne. Seul au milieu de cette fosse commune à ciel ouvert et au sol noirci par les flammes, il prit quelques secondes pour se repérer. 
 
"L'avion est dans mon dos, le canyon va presque jusqu'à mon ancien abri. Ok. Par là."
 
Il s'élança dans une course folle, entendant derrière lui le bruit caractéristique d'un éboulement. Jetant un regard par-dessus son épaule, il vit alors deux Sauro-Sapiens qui le poursuivaient, se laissant glisser au milieu des ossements. 
Robin ne perdit pas un instant de plus, et se contenta de courir à toute vitesse en ligne droite. Peu lui importait à présent de rencontrer d'autres créatures. Celles qui cherchaient à le rattraper étaient bien plus effrayantes à ses yeux.
Malheureusement, son corps se mit à défaillir. Il sentait un point de côté et une brûlure intense au niveau de ses poumons. L'effort était bien trop violent. Il s'arrêta net pour se pencher et vomir le peu que contenait son estomac. La douleur était intense, et il ne pouvait quitter des yeux les deux créatures qui gagnaient du terrain. Avec l'énergie du désespoir, il s'élança à nouveau, battant le sol aride de sa démarche saccadée.
Le survivant redoutait à chaque instant le moment où l'un de ces êtres humanoïdes parviendrait à le saisir et l'entraîner au sol pour le dévorer. Il n'osait plus se retourner, le ventre déchiré par la terreur. Il finit par le faire, bien contre son gré, après avoir dérapé sur une pierre et chuté lourdement au sol. 
Il avait ainsi pu constater que les Sauro-Sapiens le suivaient toujours, mais restaient à distance. Ils avaient eux aussi ralenti l'allure, se lançant dans une longue traque. Robin réalisa alors qu'il menait contre eux une véritable course d'endurance. Comme lui, ils n'étaient plus capables de courir. Ils avaient instinctivement choisi de gérer leur effort, à l'image de certains prédateurs modernes qui traquent leurs proies avec patience. Ce bras de fer pourrait durer longtemps, tant que Robin parviendrait à maintenir la distance. Pour en sortir, deux solutions : les semer, ou être tué. 
Il choisit donc de marcher quelque temps, afin de laisser son corps reprendre un rythme plus facile à encaisser. Il devait également résoudre le problème de la soif, sa gourde étant presque vide.  Pour parachever ce cauchemar, il risquait à tout moment de tomber à nouveau sur les Pissarrachampsa Seras.
Le survivant avança ainsi plusieurs heures durant, sans jamais s'arrêter. Derrière lui, les deux prédateurs poursuivaient inlassablement leur marche, vraisemblablement capable de résister bien mieux que lui à la chaleur, la soif ou la fatigue. 
 
"Ils se sont rapprochés. Ils gagnent du terrain. Je dois repartir."
 
Après avoir bu une gorgée d'eau, le jeune homme se mit à courir de nouveau, cherchant à mettre une grande distance entre lui et les Sauro-Sapiens. Hélas, il constata qu'eux aussi venaient de se mettre à courir. Ils calquaient leur rythme sur le sien, menant leur traque avec maestria. 
Robin tenta alors une nouvelle manœuvre. Il décida de sortir du canyon dès qu'un petit éboulement rocheux se présenterait. Si les créatures restaient dans le canyon pour le suivre, il aurait un énorme avantage sur elles, qui devraient grimper pour l'atteindre. Si elles sortaient du canyon, elles n'auraient peut-être pas la même facilité que lui à grimper, et il pourrait gagner du terrain. 
C'est ainsi que les choses se déroulèrent. Les êtres humanoïdes peinant à s'extirper de l'ancien lit d'une rivière asséchée, il put gagner de précieuses dizaines de mètres. Robin se surprit également à exulter en voyant en contrebas deux Pissarrachampsa Seras s'approcher dans le canyon. 
 
"Allez! Bouffez-les! Qui aurait crû que je sois si heureux de rencontrer à nouveau ces saloperies..."
 
Il ne s'attarda pas pour contempler cet horrible spectacle. Toutefois, à entendre les hurlements et sifflements qui résonnaient dans le piège mortel qu'était devenu le profond ravin, il se doutait que ses poursuivants n'en sortiraient pas indemnes. 
 
"Par contre... la nuit va finir par tomber. Je ne sais pas comment faire. Dormir ? M'arrêter ? Et si je grimpe dans un arbre, comment redescendre sans ma corde ? Et s'ils me cueillent quand je descends ? Marcher de nuit ? Eh merde... Oh ! Oh mon dieu !"
 
Perdu dans ses pensées, Robin n'avait pas vu arriver l'un des deux Sauro-Sapiens qui s'était extirpé du canyon et avait à son tour accéléré et l'avait presque rattrapé. Il n'aurait eu aucune chance s'il n'avait pas entendu sa cavalcade lourde sur le sol et ses halètements bestiaux. Il ne lui restait plus qu'une vingtaine de mètres d'avance.  Le survivant eut beau courir de toutes ses forces, la différence physique était trop grande. Il avait perdu énormément de son avance et la menace était plus oppressante que jamais. 
Il avait pris soin de s'écarter du canyon de plusieurs mètres, pour éviter de tomber dedans par mégarde. Et il se contentait de suivre une ligne droite.
Le prédateur le suivait toujours, mais il avait à nouveau perdu du terrain. Il n'était, comme l'espérait Robin, pas un être surnaturel aux mystérieux pouvoirs. Il souffrait également de cette poursuite. 
L'humain venait de boire la dernière gorgée d'eau que contenait sa gourde, et ne pouvait à présent compter que sur la poignée de fruits qu'il avait conservée dans son sac pour s'hydrater. 
Plus tard, il frôla la catastrophe lorsque son pied glissa sur un caillou. Il tomba en direction du canyon, mais parvint à saisir une épaisse racine pour se maintenir. Perdant en lucidité à mesure que la traque s'éternisait, la vue brouillée par la fatigue et la brume de chaleur recouvrant le sol, il n'avait pas réalisé que le canyon prenait un virage et qu'il s'était dangereusement rapproché du bord. Le survivant se hissa et reprit sa marche en avant.
Au bout de ses forces, Robin poursuivit son voyage au delà de toutes les limites physiques. Plusieurs fois, il dut s'arrêter et s'appuyer contre un rocher ou un tronc isolé pour se reprendre. Il luttait à présent contre le sommeil. En était-il de même pour le prédateur restant? 
Ses pas se faisaient de plus en plus hasardeux, il titubait, sa vue était floue. Il se mit soudain à pleurer et psalmodiant. "Je ne veux pas mourir." était devenue l'incantation magique qui lui donnait la force d'avancer, encore et toujours. 
Plus tard, Robin vit à quelques centaines de mètres la rivière voisine, qu'il avait presque rejointe. Oubliant totalement les risques courus en s'approchant de ce territoire réservé aux crocodiles et autres tortues carnivores, il accéléra jusqu'à se jeter à quatre pattes au bord de l'eau.
Ainsi, il put s'abreuver goulument et remplir sa gourde. Il s'efforça de n'y rester qu'une vingtaine de secondes avant de s'éloigner à nouveau de cette zone si dangereuse. Se retournant, il constata qu'il disposait à présent d'une avance plus que confortable sur le Sauro-Sapiens. Le chasseur avait considérablement ralenti son rythme, et souffrait vraisemblablement aussi de la soif. Il s'abreuva également. Robin eut également la confirmation qu'il ne restait plus qu'un seul poursuivant. 
 
"Je peux le faire. Il n'en reste plus qu'un. Allez. Je vois la forêt là-bas, allez !"
 
Il marcha à nouveau, s'offrant le luxe de prendre plusieurs pauses courtes. Quelques secondes de répit, parfois dix, parfois vingt, durant lesquelles il observait le prédateur qui le traquait sans relâche. Il ne put s'empêcher de ressentir une forme d'admiration pour cette persévérance incroyable qui poussait cette créature à aller elle aussi au bout de ses capacités pour simplement tuer et dévorer ce simple humain. Il ne comprenait d'ailleurs pas pourquoi autant d'abnégation, alors qu'elle aurait pu se nourrir en restant auprès de ses pairs. 
 
"Peu importe. Il n'a qu'à mourir en route. Je ne compte pas lui offrir l'apéro. J'y suis presque. Une fois sur le plateau, je serai en sécurité. S'il monte, je n'aurai qu'à le pousser dans le vide. Je serai bien là-bas. Si bien. Avec un feu. Et un endroit où dormir. Oh, dormir..."
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Durant cette journée de marche intensive, Robin avait pris le soin de s'alimenter régulièrement en mangeant de petits morceaux de viande cuite, mais froide, que contenait son sac à dos. Il avait tellement faim que le goût de cette nourriture n'avait plus aucune importance pour lui. Mais il se refusait à engloutir la totalité de ses ressources, de peur de ne pas pouvoir continuer son voyage. 
D'une certaine manière, ces petits moments de restauration lui offraient une sorte de répit psychologique. Un peu comme des récréations, permettant à son esprit de divaguer et d'oublier la créature qui le traquait, une centaine de mètres derrière lui. La nuit menaçait à descendre sur la vallée aride. La traque se poursuivit ainsi jusqu'à ce que le soleil ne termine sa course derrière une montagne, plongeant Robin dans les ténèbres et la terreur la plus intense. Il ne faiblit pourtant pas. Profitant des dernières lueurs du jour pour poursuivre son effort.
Bien sûr, il ne se laissa plus prendre par surprise et veillait à maintenir la distance entre lui et le prédateur déterminé. Ce manège dura de longues heures, jusqu'à ce que Robin arrive en vue de la forêt. Il le savait : c'était SA forêt. 
 
"J'y suis presque. Je le vois, là-bas. Il y a le plateau. C'est bientôt terminé."
 
Jamais il n'aurait cru être si heureux de retrouver ce paysage qu'il avait tant maudit. Son passage sous le couvert des arbres lui procura un paradoxal sentiment de sécurité. Mais le Sauro-Sapiens le suivait toujours. 
 
"Peu importe. Une fois dans la forêt, il ne me verra plus. Si je change de direction, c'est gagné."
 
C'est ce que le survivant décida de faire après avoir pénétré profondément dans la forêt de troncs. Il choisit de se diriger vers sa droite, dans le secteur qui lui paraissait le plus dense et où la canopée filtrait le plus efficacement possible les rayons du soleil. A tel point qu'il ne voyait presque plus au delà de quelques mètres devant lui.
Il finit par déboucher sur une rivière. Celle qu'il avait connue par le passé. Malheureusement, elle formait à cet endroit un arc, et il ignorait quel chemin suivre. Ne perdant pas de temps, il bifurqua sur sa droite, s'éloignant du cours d'eau qu'il savait infesté d'un Acherontisuchus Guajiraensis.
Robin ignorait totalement si son poursuivant avait effectivement pénétré dans la forêt obscure, s'il se trouvait loin de lui ou pas. A présent, seule la nécessité de retrouver son ancien abri importait à ses yeux. Jusqu'à ce qu'il fasse une formidable découverte, après une nouvelle heure de marche. 
Devant lui, au milieu d'une percée similaire à une minuscule clairière d'à peine une quinzaine de mètres de diamètre, baignant dans un halo de lumière orangée produite par le soleil couchant, se trouvait l'épave de l'hélicoptère utilisé pour la mission d'exploration dont il venait. Ébahi, Robin faisait face au MH-53 J/M V3.
 
"C'est génial ! Fantastique !  Je l'ai enfin trouvée... l'épave. Le matériel. Tout... Si seulement je pouvais..."
 
Il n'eut pas le loisir d'explorer les environs, surpris par un sifflement particulièrement aigu. Le Sauro-Sapiens venait de faillir de derrière un arbre sur sa droite. La créature dotée d'une incroyable persévérance n'avait jamais abandonné sa poursuite, gardant l'image de sa proie gravée au plus profond d'elle-même.
Robin n'en croyait pas ses yeux. Après tous ces efforts, toute cette traque qui lui avait parue sans fin, il se retrouvait à présent face à face avec son cauchemar. Seul, face à une créature humanoïde reptilienne de deux mètres, pourvue de crocs et de griffes, au regard fixement braqué sur lui.
Le combat était à présent inévitable. Robin n'avait plus la force de fuir. Résigné, il s'empara de son pied de biche, et tenta d'attaquer le premier. L'humain laissa tomber son sac à dos sur le sol humide pour s'élancer, arme levée au-dessus de la tête, hurlant tant pour se donner du courage que pour intimider son adversaire. Ce fut un échec. Il abattit pourtant son arme métallique, visant la tête du Sauro-Sapiens; mais la créature avait plus d'allonge et utilisa son bras pour le maintenir à distance. Le monstre trancha l'air de ses griffes, forçant Robin à s'éloigner, à reculer, jusqu'à tomber assis sur le sol. 
 
"Je ne peux rien faire. Il a plus d'allonge, plus de force que moi. Je suis impuissant... Me cacher. Je dois me cacher !"
 
Abandonnant son arme, Robin se releva pour s'enfuir en direction de l'épave. Il s'engouffra dans la carcasse sans vraiment savoir quoi chercher. 
L'épave était ouverte de chaque côté, les rebords métalliques étant déchirés. Il y avait toute sorte d'objets éparpillés sur le sol tout autour et dans l'hélicoptère, mais la plupart étaient inutilisables. Il envisagea l'espace d'un instant de ramasser une barre de fer, la plus longue possible, pour compenser la différence de taille et la planter dans le corps de son adversaire. Mais il vit avec stupeur un de ces mêmes morceaux de métal voler à côté de lui et s'écraser contre la paroi d'acier d'un conteneur. 
 
"Qu'est-ce que... putain ! Il m'a lancé un javelot ? Cette saleté m'a lancé des... oh !"
 
Le Sauro-Sapiens ramassait des morceaux de métal et autres objets et les lançait en direction de l'humain. Il appliquait la méthode de chasse qu'il avait vue de la part de ces êtres deux jours plus tôt. 
 
"Je n'y arriverai jamais. Me cacher. Je dois me planquer. Vite!"
 
Robin entra dans l'épave, se mettant ainsi hors de portée et de vue de la créature. Il espérait pouvoir se cacher et attendre. Face à lui se trouvait une cantine de fer qui conviendrait à cet usage. 
 
"Si je parviens à entrer là-dedans et à la refermer, il ne pensera pas à venir l'ouvrir. Ces choses ne connaissent pas les coffres. Il va me chercher, mais il ne viendra pas ici. Il partira. Oui. Il partira et je pourrai ressortir."
 
Quelle ne fut pas la surprise de Robin lorsqu'il découvrit le contenu de la cantine. A l'intérieur se trouvaient des armes à feu. Elles avaient été chargées dans une caisse, destinées à permettre à l'équipage de se défendre en cas de contact hostile durant leur mission d'exploration. Il ne s'agissait pas d'un arsenal capable de mener une guerre, mais Robin fut pris d'un gloussement quasi-hystérique en mettant la main sur un fusil à pompe à canon scié militaire. Le soldat qui accompagnait la mission était lui-même équipé pour combattre tout danger potentiel. Mais en plus de cela, il avait été prévu que les deux pilotes puissent être prêts à assurer la défense du camp et des membres de l'expédition. Ainsi, deux fusils à pompe avaient été emmenés, ainsi qu'un petit conteneur de munitions, du matériel d'entretien, et des chargeurs pour le fusil mitrailleur du soldat. L'arme n'était pas chargée, mais il plongea sa main dans le coffret pour en sortir deux cartouches. Au même moment, l'être reptilien pénétrait dans l'épave, à trois mètres de sa proie humaine. 
Le survivant chargea les deux cartouches dans l'arme en sortant précipitamment de l'autre côté de l'hélicoptère détruit. Il en fit monter une dans la chambre de l'arme avec vigueur, avant de se retourner. Le Sauro-Sapiens venait de charger dans sa direction, et les deux ennemis ne se trouvaient qu'à un mètre l'un de l'autre. 
La tête de la créature vola en éclats dès le premier tir. Son corps termina sa course en s'écrasant sur le sol, non sans avoir encaissé en plein thorax une seconde décharge. Le canon encore fumant du fusil à pompe retomba vers le sol, tandis que Robin haletait bruyamment. 
 
"C'est fini. Enfin."
 
Contemplant le cadavre du monstre qui gisait à ses pieds, Robin se mit à pleurer. Il versa des larmes de délivrance et de bonheur. 
La traque insensée qu'il avait vécue venait de prendre fin de façon brutale. Jamais il n'avait autant apprécié d'être seul au milieu de cette forêt étouffante. Le survivant fit quelques pas mal assurés pour aller s'asseoir sur une caisse défoncée, se tenant la tête à deux mains.
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Contre toute attente, Robin ne se sentait pas totalement soulagé d'avoir vaincu la créature qui en voulait à sa vie.  Le survivant se releva aussitôt, aux aguets. 
 
"S'il n'est pas seul ? Il y en avait plusieurs. Celui qui est tombé... suis-je sûr qu'il est tombé ? Je ne peux pas rester ici. C'est trop dangereux. Je dois les semer."
 
Il ramassa son sac à dos ainsi que le fusil, s'offrant le luxe d'emporter avec lui le coffret de munitions contenant pas moins de deux cents cartouches de calibre douze. 
 
"C'est con... il y a tellement de choses utiles ici. Et si je prenais juste un peu de temps..."
 
Mais un bruit dans la forêt, une branche qui craque, suffit à couper court à ses interrogations. Pétrifié, il eut l'impression que son cœur venait de cesser de battre. Robin se retournait, balayait le secteur du regard, persuadé qu'un autre Sauro-Sapiens allait surgir de derrière un arbre, prêt à se jeter sur lui. 
Il se mit donc en route, prenant la rivière pour repère. Il avait compris qu'il se trouvait de l'autre côté du cours d'eau, et qu'il avait déjà exploré la rive opposée. Son objectif était de remonter le long de la rivière, ce qui l'amènerait au final à rejoindre son point de départ : le petit ruisseau qui descendait le long de l'éboulement rocheux. Et a fortiori, son abri au sommet du plateau. 
 
"Mais je ne peux pas longer l'eau comme ça ! Sinon je vais me faire chopper par le crocodile. Garder la distance, rester dans la forêt, et surtout ne pas me perdre. Je ne dois pas traîner. Sinon la nuit va tomber. Je ne supporterai pas une seconde nuit blanche dans cet enfer."
 
Le trajet fut un véritable supplice pour le survivant. Tout autour de lui n'était que bruits et murmures. C'était comme si toutes les créatures de la jungle en voulaient à sa vie, prêtes à le dénoncer au Sauro-Sapiens qui viendrait le chercher. La nuit tombante n'arrangeait pas les choses, le ciel à présent teinté d'un bleu foncé laissant apparaître les premières étoiles visibles.
Dans son esprit, chaque arbre, chaque buisson ou fougère prenait la forme d'un être humanoïde effrayant, venu le pourchasser. Les créatures sauvages qu'il avait rencontrées ne lui évoquaient plus cette même terreur que ces Sauro-Sapiens. Il découvrait un nouveau degré de peur, plus viscérale, troublante, et particulièrement corrosive pour son esprit. 
 
Sans même s'en rendre compte, Robin finit par atteindre son but sans même avoir rencontré de prédateurs. Au final, il n'eût que quelques centaines de mètres à parcourir. Comme dans un état second, il escalada l'éboulement rocheux couvert d'éclaboussures d'eau et de mousse glissante. Une fois arrivé au sommet, il vit alors avec soulagement son ancien abri, trônant toujours aussi fièrement sur le toit de cette presqu'île. Son toit s'était en partie écroulé, et l'endroit était particulièrement humide. 
Cela n'empêcha pas Robin de s'y engouffrer, perdant à l'instant même tous les souvenirs de son escalade ou de ses retrouvailles avec sa "maison". Robin alla se blottir dans un angle, au fond de la petite pièce, et se roula en boule. Il tremblait de tous ses membres, guettant en direction de la porte. 
Il avait totalement oublié son plan qui était de veiller à ce qu'aucun de ces êtres ne grimpe derrière lui, empruntant le même accès. Prêts s'il le faut à les pousser depuis le haut de la falaise. Robin ne pensait plus à rien. 
Immobile dans la moiteur de la cabane de pierre, le survivant resta ainsi prostré jusqu'au lever du jour. Il imaginait tous les pires scénarios possibles. Se préparant déjà à voir surgir la tête d'un de ces humanoïdes reptiliens dans l'encadrement de l'entrée de son refuge, ou encore une main griffue qui déchirerait son toit fait de couvertures de survie. 
 
"Ils viendront peut-être à plusieurs. S'il n'y en avait plus qu'un, c'est sans doute parce que l'autre est allé chercher de l'aide. Ils m'ont suivi en éclaireurs. Ils vont venir. Tous. Ils ne doivent pas me trouver."
 
Ainsi passa la nuit, dans l'angoisse et l'attente. Terrassé par la fatigue, le survivant finit par s'endormir, assis dans un angle de son abri. 
Lorsqu'il se réveilla, il ne put retenir un cri d'effroi en réalisant qu'il avait passé la nuit sans aucune protection. Son premier réflexe fut de se remettre en boule. La faim le motiva petit à petit à quitter son cocon. 
Il commença par se rendre au bord du ruisseau pour s'abreuver. Puis il entreprit de faire le tour du plateau, cherchant une éventuelle trace d'intrusion sur son "domaine". Il n'en fut rien, ce qui le soulagea intensément. Toutefois, il se refusait à se tenir debout, de peur que depuis la forêt une créature le voie et n'ait l'envie de grimper jusqu'à lui. Il avait fait le tour du plateau en se tenant voûté, cherchant à faire le moins de bruit possible. 
Il savait que son piège destiné à pêcher était toujours en place. Il n'avait qu'à descendre pour aller récolter une nouvelle pêche miraculeuse et se nourrir pour les deux prochains jours. Mais la peur lui intimait de rester à l'abri. De plus, il n'avait plus sa sangle qui l'aidait à descendre, et redoutait ce trajet dans son état de faiblesse actuel.
Robin se refusait également de faire du feu. Il craignait plus que tout de produire une fumée trop visible, qui attirerait inévitablement l'attention de ses poursuivants, qui le traquaient à coup sûr. Sans relâche. À jamais. 
 
Le survivant resta ainsi cloitré trois jours durant. Se contentant de boire et de se nourrir de viande séchée. Il avait chassé un des Alcidedorbignya, qu'il avait ensuite dépecé et préparé sans allumer de feu. Robin s'était contenté de déposer des lamelles de chair sanguinolente sur une pierre lavée dans le cours d'eau, et de laisser sécher la viande une demi-journée durant. Le soleil de plomb qui régnait dans ce monde l'aida au moins à vider la viande de son sang. Son goût répugnait toujours autant le jeune homme, mais il se refusait obstinément à la cuire.
Il avait également occupé son temps en concevant une porte pour son abri, à partir de branches et de ronces. Au fond de sa cabane de pierre, il avait planté le plus profondément possible un pieu de bois artisanal. Puis il avait déposé sa porte de bois sur le sol, face à l'entrée. Lorsqu'il se couchait dans son abri, il tirait sur une corde pour faire remonter la porte, comme un pont-levis, et nouait cette longue ronce autour du pieu, pour la maintenir tendue. Ainsi, il pouvait ouvrir et fermer cette porte archaïque. Ces travaux lui procurèrent une intense satisfaction, contribuant largement à un sentiment naissant de sécurité. Plus encore, cette activité manuelle l'avait aidé à surmonter sa peur en se concentrant sur une occupation. 
Ce n'est qu'au quatrième jour d'angoisse qu'il se décida à descendre chercher le résultat de sa pêche. Comme attendu, le fagot était rempli de minuscules poissons inconnus et de Protoanguillas. Il pourrait se faire un festin, à condition de les cuire. 
Toujours anxieux, Robin ne s'éternisa pas au pied du plateau. Il guettait tout mouvement autour de lui. Sans même voir une créature, il s'élança vers l'éboulement pour grimper se mettre à l'abri. Il ne supportait plus de se retrouver au milieu de la forêt, où le danger pouvait surgir à tout moment. 
La encore, après de longues hésitations, il se décida à allumer un petit feu dans son foyer pour cuire ces aliments. Ce n'était qu'un petit pas, mais il était lui-même parfaitement conscient que le chemin serait long avant de pouvoir à nouveau vivre "comme avant". 
 
Robin vécut ainsi une semaine entière, se contentant de recueillir furtivement sa pêche, chassant les petits mammifères présents sur le plateau, et veillant à son feu. Il s'occupa également, après un orage, de terminer son abri en reprenant son idée d'enduire de boue la cabane de pierre. Il couvrit ainsi deux des quatre façades, assurant de fait une meilleure isolation contre les intempéries.
Au fil du temps, son esprit s'apaisait, la peur reculait,  et il commençait à envisager de nouveaux projets. Le plus important d'entre eux : retourner jusqu'à l'épave de l'hélicoptère pour en extirper un maximum d'outils et objets utiles à sa survie.
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Hélicoptère
 
 
 
 
 
L'effort fut psychologiquement surhumain pour le jeune homme incapable d'oublier la terreur ancrée au plus profond de son être. Mais il puisa au fond de ses ressources, de ses souvenirs, et rassembla toute sa volonté pour faire face à son angoisse. 
Robin retourna dans la forêt. Suivant le ruisseau, puis la rivière, évitant les prédateurs, toujours aux aguets, il atteignit l'épave de la partie centrale de l'hélicoptère. 
Ce trajet fut particulièrement long et douloureux, ponctué d'arrêts fréquents pour se cacher, se mettre en position de tir, attendre, et reprendre sa route. Il avait bien entendu au loin le grognement du crocodile géant, mais ne l'avait pas affronté de nouveau. 
Une fois sur place, Robin retrouva avec anxiété la dépouille en partie décomposée du Sauro-Sapiens. Le corps avait été éventré par quelque charognard nécrophage local, et il peinait à reconnaître l'être humanoïde qui l'avait poursuivi. Il ne restait de lui qu'un misérable tas de chairs mortes et couvertes de mousse et d'insectes. L'odeur fétide qui accompagnait cette lente décrépitude avait également achevé de faire fuir la faune locale. Robin se retrouvait à présent seul face à l'ombre de son cauchemar. 
 
La mission d'exploration à laquelle Robin participait initialement consistait en une opération courte, visant à établir un camp de base et effectuer les premiers prélèvements. Son équipe devait choisir un endroit approprié, y monter tentes et équipements. Les scientifiques auraient dû pratiquer leurs tests tandis que les militaires assureraient la sécurité du groupe. 
Pour cela, une grande quantité de matériel avait été emportée. Il y avait dans l'hélicoptère tout ce dont Robin aurait eu besoin pour s'assurer un confort optimal. Malheureusement, il n'en restait presque plus rien. Lorsque le véhicule s'était disloqué en trois parties, quasiment toute sa cargaison s'était répandue aux quatre vents. Robin se doutait qu'une partie des objets étaient restés coincés dans la canopée, abandonnés pour l'éternité aux créatures arboricoles qui régnaient sur ce territoire.
Il dut se contenter de ce qu'il restait. Son projet était simple : rapporter un maximum de choses depuis cette épave jusqu'à son abri, sans pour autant multiplier les voyages et les risques. Il ne souhaitait pas s'installer à cet endroit bien trop peu protégé. 
Le survivant débuta ainsi son inventaire. Il se heurta dès le départ à un problème majeur : il ne possédait pas de brouette ou de moyens efficaces de ramener les choses sur une aussi longue distance. Il devrait donc se contenter de son sac à dos. Second problème, la plupart du matériel présent avait pourri du fait des intempéries abondantes.
 
"Ok. Je ne vais pas faire le difficile hein. C'est déjà inespéré de trouver tout ça. Rien que les armes vont m'aider énormément, pour chasser comme pour me défendre. Avec ça, même le Gastornis ne me fait plus peur. Je vais même pouvoir manger du poulet..."
 
Le matériel était essentiellement stocké dans des conteneurs, dont la plupart avaient disparu. Il choisit donc d'emporter en priorité la seconde arme. Avant de fouiller la carcasse. 
Il eut la joie de trouver un rouleau de corde ainsi que plusieurs sangles qu'il enroula avant de les enfoncer dans son sac à dos, vidé pour l'occasion. Dans un des conteneurs, il trouva du matériel fort utile. En l'occurrence un réchaud à gaz ainsi que deux bouteilles de recharge, qu'il pourrait utiliser en chauffage de secours, si des orages venaient à l'empêcher d'entretenir son feu de camp. Il y avait également des couverts, des assiettes, verres, gourdes et autres ustensiles de cuisines. Ravi, il emporta le tout avant de réaliser que son sac était déjà bien rempli. 
Contraint et déçu, il s'en retourna déposer son butin jusque dans sa maison de pierre. Il fit un second aller-retour le jour-même. Cette fois, il ramena le reste du petit conteneur : plusieurs sacs de couchage roulés qu'il noua à sa ceinture, deux tentes et deux grandes moustiquaires. Les mains libres, il décida de porter la cantine de fer contenant les fusils jusqu'à son abri.
Le soir, après ces trajets épuisants, Robin contemplait son butin avec une sorte de béatitude.
 
"C'est génial. Juste génial. Je vais pouvoir cuisiner et manger avec de vrais ustensiles, me chauffer en cas de coup dur. Avec même une cantine de fer pour ranger tout ça. J'ai un sac de couchage, deux tentes au cas où il arriverait quelque chose à ma cabane, l'entrée est fermée avec ma porte et une moustiquaire pour éviter les bestioles. Grâce aux cordes, j'ai pu remettre le système qui m'aidait à descendre et je pourrai aussi améliorer mon fagot de pêche avec une vraie sangle. J'ai vraiment de la chance. Si seulement j'avais eu tout ça depuis le début..."
 
Robin s'installa sur le lit qu'il s'était fabriqué, en déposant deux sacs de couchage dépliés, sur lesquels il avait installé le sien. Il en avait ramené un quatrième qu'il avait laissé roulé dans son étui, pour se faire un oreiller ; et un cinquième qu'il conservait avec les tentes pour s'il venait à quitter son abri pour une raison ou une autre. Réchauffé par la chaleur de son feu de bois, installé dans un confort inédit, il s'endormit paisiblement après avoir lu quelques pages de son encyclopédie devenue sa plus fidèle compagne de lutte contre la folie.
Le lendemain matin, sans s'en rendre compte, Robin avait repris ses rituels passés : étirements au bord de l'eau sous le jour naissant, puis toilette sommaire. Sa vie prenait une toute nouvelle tournure. 
 
Les jours, et les voyages jusqu'à l'épave de l'hélicoptère, suivants lui permirent de poursuivre l'amélioration de son abri. 
Il ramena un second sac à dos, bien plus gros que le sien, qu'il remplit avec du surplus de matériel de cuisine, une gourde de plus, une nouvelle couverture de survie, et auquel il accrocha son sac de couchage et sa tente supplémentaires. 
 
"Parfait. Une sorte de kit de survie, si jamais un de ces monstres venait à m'obliger à partir... Seigneur, faites qu'ils ne reviennent jamais."
 
Robin trouva aussi dans cette caisse de véritables couteaux de survie, autrement plus effilés que son morceau de métal lui servant de poignard artisanal. Il obtint même un cutter à lame rétractable destiné à déballer la plupart des matériels. Enfin, il ramena à son abri un petit tabouret pliable ainsi qu'un ensemble d'outils comme une pelle et une pioche militaires, qu'il pouvait assembler ou plier à sa guise.
 
"Ce sera parfait pour ramasser la boue et finir d'enduire ma cabane. Bien mieux que de faire ça à la main..."
 
Un autre des conteneurs rescapés de l'hélicoptère, un des rares dont les sangles n'avaient pas craqué durant le crash, contenait du matériel scientifique dont il n'avait aucune idée de l'utilisation. Il le fouilla avec une réelle déception. Toutefois, il se consola en y découvrant un ordinateur portable. L'appareil était compatible avec son chargeur solaire. Robin était ravi. L'ordinateur ne contenait pas grand chose d'autre que des logiciels professionnels et scientifiques dont il ignorait le fonctionnement. Mais il eut le bonheur indicible d'y trouver quelques applications simplistes de jeux de cartes ou d'échecs, intemporels. Pour la première fois depuis son arrivée en ce monde, il retrouvait le goût du loisir. Le fait de simplement se détendre, oublier la peur, la faim, la survie, pour réussir à battre l'intelligence artificielle au jeu d'échecs. Ce fut pour lui un plaisir incommensurable. 
 
L'épave de l'hélicoptère n'avait plus grand chose d'autre à lui offrir, si ce n'est quelques sangles d'arrimage pendant mollement aux parois de l'appareil, ou encore des débris métalliques variés entourant le site du crash. Il en récupéra d'ailleurs plusieurs, se procurant ainsi un nouveau harpon. Il se souvenait cependant qu'il existait bien plus de conteneurs que cela, dans lesquels il pourrait trouver encore une multitude d'objets utiles. 
 
"Je ne dois pas perdre espoir. Ils sont peut-être tombés dans la forêt, quelque part. Un jour, je tomberai peut-être dessus. Mais pour ça, il faudrait explorer les environs... Si je me fie à ma carte, j'arrive maintenant à relier les trois épaves. Les caisses doivent se trouver quelque part entre ces trois points. Ça me donne un nouvel objectif."
 
Encouragé par le succès de cette expédition, Robin décida de s'enhardir et de tout faire pour que l'aventure qu'était devenue sa vie se prolonge le plus possible. 
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Départ?
 
 
 
 
 
Robin avait retrouvé un rythme de vie bien plus serein et ordonné que jamais. Il occupait son temps entre chasse, pêche, réparations et entretien de son abri. Lorsqu'il s'en sentait capable, psychologiquement et physiquement, il se préparait à une nouvelle expédition en forêt à la recherche de nouveaux éléments à récupérer à partir des débris du crash de la mission qui l'avait amené en ce monde.
Il disposait d'un abri, d'un feu, de nourriture, mais il lui manquait tout de même un aspect essentiel de son existence : les autres. Robin se sentait seul. Désespérément seul. Au fil de ses aventures, il s'était concentré sur sa seule survie, ne cherchant qu'à s'assurer un lendemain. Son seul contact humain fut bien court, et avait pris fin tragiquement avec le suicide d'Asuka. Nombre de fois, il se prenait à repenser à elle, à la vie qu'ils auraient pu avoir si elle avait survécu. 
Le survivant se partageait entre fatalisme et sentiment de culpabilité, regrettant de ne pas avoir pu trouver de la nourriture à temps pour venir en aide à la jeune femme, poussée au plus extrême désespoir par la famine. 
 
"Quoi qu'il arrive, je suis seul. Et sans aucun doute jusqu'à la fin de mes jours. C'est... étrange. Et désespérant."
Toute sa vie, Robin avait été un individu assez solitaire, fuyant les soirées festives et leur préférant l'activité sportive ou le cinéma. Il n'était pas le genre de personne à rechercher absolument la compagnie d'autrui. Seul importait son rêve de devenir spationaute. Ayant échoué dans cette entreprise, il s'était donc décidé à se reconvertir en tant que pilote dans l'armée de l'air, ce qui lui avait particulièrement réussi. Jusqu'à se retrouver embarqué par un concours de circonstances dans cette mission d'exploration d'un monde inconnu. 
C'est à présent seul qu'il allait poursuivre sa vie. Et il n'avait jamais autant ressenti le besoin de parler à quelqu'un. Ce n'est pas un vague souvenir d'une jeune femme asiatique vécu au travers d'instants d'onanisme qui allait l'aider à surmonter sa détresse sociale. 
Au fil du temps, Robin avait déjà frôlé la crise de nerfs, jusqu'à atteindre sa limite émotionnelle dans l'épave de l'avion de ligne. Son seul loisir résidait en la lecture d'une encyclopédie enregistrée sur un Smartphone. Jamais il n'aurait cru lire l'intégralité d'un tel contenu culturel si on le lui avait prophétisé. 
Un soir, ressentant un oppressant besoin de présence humaine, il avait tenté de composer un numéro de téléphone avec l'appareil. Il savait pertinemment qu'il ne pourrait joindre personne, mais il voulait se contenter de la voix enregistrée lui disant "Le numéro que vous avez demandé n'est pas attribué. Veuillez recomposer le numéro.". Il avait également passé de longs moments à écouter la boîte vocale enregistrée du smartphone, lui répétant inlassablement qu'il n'avait pas de nouveau message, et lui détaillant les touches à presser pour naviguer dans les menus de la messagerie. Au moins, il entendait une voix.
Les livres qu'il avait ramenés de l'avion l'aidaient également lors de ses soirées qu'il ne pouvait occuper avec ses activités quotidiennes. Cela lui faisait un bien fou de se plonger dans un autre univers, oubliant ses problèmes pour vivre les aventures d'autres personnages confrontés à leur propre adversité.
Robin vivait ainsi, seul.
 
Mais un jour, l'impensable se produisit. Alors qu'il remplissait sa gourde au ruisseau, au petit matin, un intense flash de lumière bleue attira son attention vers l'est. Le survivant n'en croyait pas ses yeux. 
 
"La porte. La porte vient de s'ouvrir. Seigneur ! Quelqu'un va venir ! Pour me chercher ! Je vais partir !"
 
Le jeune homme était comme fou. En l'espace d'une minute, il s'empara de son sac dans lequel il rangea ses affaires, et se saisit de son fusil à pompe. Il s'élança dans l'éboulement, avant de courir de toutes ses forces en direction de la plage. 
 
"Faire du feu. Ils doivent me voir ! C'est le plus beau jour de ma vie ! Je vais partir ! De l'aide !"
 
Arrivé sur la plage, il vit soudain cette nouvelle porte, bien plus petite que celle qu'il avait connue, se déformer. En jaillit un énorme engin noir, de forme carrée, bardé de diodes et d'intenses lumières rouges. 
 
"Qu'est ce que... c'est quoi ce truc ?"
C'était un vaisseau. Totalement différent des appareils que côtoyait Robin dans son ancienne vie. Et il était absolument évident que jamais auparavant n'étaient apparus ce genre d'engins. Une nouvelle fois, Robin comprit que la distorsion ER venait de trancher toutes les lois de l'espace et du temps. 
Qu'à cela ne tienne, le survivant s'empressait déjà de rassembler tous les matériaux qu'il pouvait trouver et d'y mettre le feu pour signaler sa présence. Hélas, il s'arrêta bien vite pour laisser tomber les branchages qu'il venait de ramasser. 
Le vaisseau était en flamme. Robin le vit même couvert d'explosions multicolores, ayant même la certitude qu'elles se multipliaient. De plus, l'appareil ne volait pas comme il le devrait, il piquait dangereusement du nez. Tétanisé, le survivant assista impuissant à une nouvelle catastrophe. Un immense rayon de lumière, pareil à un laser, fusa depuis l'autre côté de la porte, pour venir foudroyer l'engin volant gigantesque qui s'abîmait en mer sous ses yeux. L'impact fut violent. Le vaisseau explosa purement et simplement, occasionnant une bourrasque d'air chaud qui renversa Robin et soulevant une vague terrifiante. 
 
"La guerre. Il y a la guerre de l'autre côté."
 
 Courant en direction de la forêt, le survivant peinait à maintenir son équilibre. Oubliant tout espoir de rencontrer d'éventuels survivants, il s'élança vers son abri. Une fois remonté sur le plateau, il vit dans une mer de flammes les derniers débris flottants du mystérieux vaisseau qui venait d'être détruit sous ses yeux. Dans une ultime déflagration, la porte se referma une nouvelle fois. Robin se résigna à accepter cette situation. 
 
"C'était trop beau. Quel cruel destin... condamné à la solitude. Mais par qui ? Pourquoi ? Il n'y a aucun survivant après une explosion pareille... Pourquoi m'avoir laissé y croire ? Je voulais juste rentrer chez moi. Juste quitter cet endroit. Pourquoi..."
 
Robin resta ainsi de longues minutes, debout au bord de la falaise, contemplant les derniers vestiges de cette catastrophe qui disparaissaient, engloutis par les eaux profondes de cet océan préhistorique. Ainsi étaient emportés ses derniers espoirs de quitter un jour ce monde hostile. Aucun Deus ex Machina ne viendrait l'arracher à cette existence qui lui était promise.
Mais Robin ne versa pas une seule larme.
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Le corps inerte du Gastornis s'effondra sur le sol dans un ultime croassement de surprise. La bête gisait à présent, agitée de spasmes, jusqu'à rendre son dernier souffle sous le regard impassible de Robin. 
 
"C'est un jeune. Sans doute venu du continent, je n'en ai pas vu dans les environs depuis plus de deux mois."
 
L'animal, si gros soit-il, ne pesait guère plus qu'un humain de petite taille, soit une cinquantaine de kilos. Robin estimait également sa taille à environ un mètre soixante, ce qui le conforta dans son estimation de l'âge de l'animal. Le survivant ne pouvait évidemment pas l'emporter ainsi, aussi s'empressa-t-il, comme il l'avait fait plusieurs fois par le passé, de découper la carcasse encore chaude. 
Robin utilisa son couteau de chasse pour retirer la tête et les pattes du Gastornis, qu'il ne pourrait pas manger. Ceci fait, le poids à porter devenait plus abordable pour sa carrure. Il était pourtant devenu bien plus athlétique que du temps de son ancienne vie, se forgeant un corps endurant au contact de ce monde hostile. Il utilisa des sangles pour arrimer la carcasse dans son dos et la transporter ainsi jusqu'à l'éboulement conduisant à sa maison. 
Il grimpa avec facilité, s'aidant de plusieurs cordes installées comme des mains courantes. Une fois au sommet, il put dépecer sa proie, la cuire dans son barbecue, et conserver une grosse quantité de viande.
Véritable Graal dans sa situation, il avait trouvé une glacière électrique solaire, destinée à assurer un minimum de conservation pour les échantillons et prélèvements scientifiques. Elle lui servait à présent de réfrigérateur, ce qui était une avancée considérable dans sa survie. Il pouvait à présent conserver sa viande plusieurs jours durant sans craindre qu'elle ne se perde. 
Il avait considérablement fait évoluer son habitation, gagnant en confort à mesure qu'il découvrait de nouveaux objets éparpillés aux quatre coins de la forêt. 
Le survivant avait consacré beaucoup de temps à la recherche de ces précieux éléments, découvrant notamment une caisse de nourriture en conserve. Grâce à cela, et en se rationnant, il put s'assurer toute une année de subsistance, alternant pêche, chasse, algues, fruits et conserves. 
L'intérieur de son logement ressemblait désormais à une véritable petite chaumière antique aux murs de pierre. Un angle rassemblait tout son matériel de cuisine autour de son évier fait en carapace de tortue et doté de l'eau courante. À côté trônait son barbecue et sa petite cheminée. Sous la carapace avait pris place une étagère métallique, à l'origine trouvée dans une caisse de matériel de recherche. Il y avait stocké tout son nécessaire de cuisine. 
Au fond de la cabane siégeait un canot pneumatique jaune, que Robin utilisait comme matelas. Une lampe baladeuse solaire pendant au plafond, un tabouret tenant face à un bureau artisanal, fait de branches, sur lequel prenait place un ordinateur portable, un râtelier construit en ossements dans lequel étaient rangés des outils et un fusil à pompe... cet assemblage hétéroclite constituait l'univers de Robin.
Sur le côté de son abri, le jeune homme avait construit deux extensions à son logement. La première était un appentis rempli de bois, assurant ainsi le maintien de son foyer. Le second était un petit carré de pierre au centre duquel une carapace de tortue de près d'un mètre de large était reliée à un demi-roseau. Robin avait ici appliqué le même système que pour son évier, se créant ainsi des sanitaires extérieurs à son logement. Ainsi, il assurait une meilleure hygiène de son abri et pouvait également se laver sans entrer dans le ruisseau glissant.
Une corde à linge longeait également la structure, portant sur elle plusieurs t-shirts et sous-vêtements. Robin veillait également à s'entretenir, mettant à profit les éléments découverts dans l'épave de l'avion de ligne sur le continent. Chaque jour, il se brossait les dents, se coiffait, coupait ses cheveux et sa barbe quand ils devenaient gênants, se lavait, nettoyait son linge ainsi que son abri. Cet ensemble de pratiques lui avaient évité de nouvelles maladies toute cette année durant. 
 
"D'ailleurs, je me demande ce que ça donne à l'épave de l'avion. Je n'y suis jamais retourné depuis. Il y a peut-être encore des choses à y trouver... bah. Je m'en fiche. J'ai tout ce qu'il me faut ici."
 
Il n'avait jamais revu les Sauro-Sapiens, finissant par se satisfaire de sa condition d'unique seigneur de cette presqu'île. Chaque jour, Robin remerciait le ciel tout autant qu'il le maudissait pour toutes ces aventures. Devait-il considérer qu'il avait été abandonné sous les crocs d'une terrible Fatalité, survivant à un crash, perdu seul dans un monde hostile, sans nourriture, sans eau, sans matériel, menacé par une foule de prédateurs terrifiants, menacé par les intempéries, par la maladie, les blessures, et enfin la rencontre de ces effrayants êtres humanoïdes reptiliens ? Le crash du vaisseau était-il l'action de quelque divinité malicieuse et perverse, désireuse de se jouer de ses espoirs pour l'entraîner au plus profond des ténèbres ?
Ou au contraire, pouvait-il s'estimer béni par la Divine Providence qui lui avait laissé la vie sauve, pour lui fournir à chaque situation un abri, lui épargner la blessure mortelle ou la rencontre fatale, mettant sur sa route de précieux outils, du matériel trouvé à point nommé, ou encore de la nourriture sauvage trouvée quand il en avait le plus besoin ? De même que ce Gastornis mystérieusement dévoré au dernier moment, ce Sauro-Sapiens qui avait chuté dans le canyon, ce combat titanesque entre les deux géants au bord de la rivière... 
Robin ignorait totalement où il se situait d'un point de vue spirituel. Croire ou ne pas croire ? Chaque jour, il s'occupait à ses tâches quotidiennes, organisant sa survie, non sans prendre le temps de se détendre grâce aux livres ou aux logiciels contenus dans l'ordinateur. Robin avait également entamé la rédaction d'un journal, dans lequel il avait entièrement retranscrit ses aventures, et le complétait au fil des jours. Ce soir-là, il fêtait l'anniversaire du crash de la mission d'exploration qui l'avait amené à cette vie qu'il mènerait jusqu'à la fin de ses jours.
 
"Aujourd'hui, la seule vérité est que je ne dois pas abandonner. Survivre, envers et contre tout. Plus d'une fois, j'ai voulu baisser les bras, pensé à mettre fin à mon cauchemar. Mais je n'ai rien lâché. Divin ou pas, c'est peut-être simplement cette capacité à surmonter les obstacles et à faire mienne la force du désespoir qui m'a permis d'être toujours en vie. 
Je ne voulais pas admettre ce qui m'arrivait, cherchant l'espoir dans le déni. Trouvant dans mon instinct de survie un équilibre précaire. Puis vint l'engagement, la volonté de surmonter les épreuves. Vivre était devenu un défi. Je me suis relancé, à l'assaut de cette oppressante destinée, pour la comprendre et en saisir le sens à travers toutes mes aventures. Ne pas oublier la peur, mais la faire mienne. Ne pas craindre mes limites, mais les repousser. Avant de croire en quoi que ce soit, j'ai du simplement croire en moi. Positiver, avancer, combattre, survivre. Et au final, me voici. Je me suis créé un nouvel univers, aux dépens de toute cette fatalité qui m'accablait. 
Quelque part, c'est grâce à cette histoire que j'ai pu faire le point avec moi-même, pour affronter mes peurs et mes doutes. À travers toutes ces aventures, j'ai fini par apprendre à me relever depuis les plus noires ténèbres. C'est mon histoire, mon combat, et ma RESILIENCE."
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Retrouvez sur le blog http://ark-romans.blogspot.fr/
Un BESTIAIRE détaillé qui vous permettra de mettre une image sur les créatures rencontrées au cours de ce roman. Vous y découvrirez également un extrait du passage où elles entrent en scène, ainsi que des anecdotes de l'auteur.
 
Pour cela, vous trouverez le Bestiaire dans l'onglet "TEXTES" ou encore dans l'onglet "ROMANS".
 
Bonne lecture!
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TOTEM: Tome 1 "Le lion des glaces" 

(Jeunesse, disponible en version brochée et ebook kindle sur Amazon) par Stephen Hordey
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